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SOUS-MARINS   FANTÔMES 


DANS    LES    RUINES 

\'VûN? 
—  Marine? 

—  Dis  donc,  Yvon,  tu  ne  voudrai»  pns  èlre  ((enlil,  genlil? 

—  Mais  si.  Marin<^.  jn  veux  hii>n;  tu  rac  detnaiides  i,-a  comme 
»\  tu  ne  savais  pas  que  je  fai-i  tonjuurs  .'i  la  r.iiii.ii-^i)». 

—  Ilien  vrai? 

—  Dame!  » 

A  d<>ini-cout-hôo  sur  llierbo  «'paisse  et  courlo,  la  lill«>Ui«  est 
adussôo  u  l'un  des  piliers  cylindriques  supportant  les  arciuIeH 
incomplètes  de  l'abbaye  en  ruines.  Le  soleil  frappe  viidenintenl 
de  biais  la  succession  des  colonnes,  les  chapiteaux  ron);és  par  la 
pluie  et  le  vent  do  mer.  les  fra^^'Hienls  de  voûtes  rompues,  l'ne 
bri.4o  lép^re  se  joue  parmi  les  pierres  usées  et  tuutea  fendill/'os. 
seuls  restes  de  l'édilirc  imposant  que  lea  Bénédictîaa  élevereiu 
do  1157  à  1208  et  terminèrent  seulement  au  cours  du  xiv*  siècle. 

Par  les  brèches  des  murs  largement  ouvertes,  s'aporvoivent 
le  boni  de  la  falaise  toute  proche  et  de  grandes  échappées  d'Ilréan 
endormi  sous  la  rhaleur  érra.sante  de  la  canicule.  Le  bruit  de» 
remous  alanguis  qui  lèchent  doucement  les  roches,  monte 
jusqu'aux  deux  enfants  comme  une  plainte  irr%ulière«t  berceuse. 
Kt  dans  l'arceau  le  plus  proche  s'encadrent  à  niirncle.  sur  la  mer 


I  y»  80l'»-MAKIN8  FANTOMfcH 

!•  -.  li^ii.-r.  ItasMs  des  Iles  de  Béni^uet,  «J<-  Molmes,  de 
Qui'niénez,  cl  les  arêtes  ui;;)!*'*»  de»  l'ierre.v.Noires  doniiné<-<>  par  la 
tour  fruste  de  leur  phare,  —  tout  ce  iner^-eilleux  panorama  qui 
^'^lale  à  cette  extrémité  de  la  Bretagne  dans  l'Ouest,  cette  Poinle 
Saint-Mathieu,  si  justement  surnomnu'-e  en  vieille  laogae 
jfai'lique  Loc-3l3zé-pen-ar-bed,  —  Saint- Mathieu-Fin  de-Terre. 

Marine  s'est  redressée  sur  un  coude.  Sous  la  coifTe  blanche  » 
broderies  coquettes  qui  enradre  ses  frisons  blonds,  les  yeux  bleus 
brillent  d'une  lueur  malicieuse,  fixés  sur  le  petit  gars  solide  qui 
se  tient  debout  devant  elle,  les  bras  rmiot^x  <tiT  sa  vareii*  ■  F' 
l'accent  se  fait  presque  suppliant  : 

c  Kh  bien  !  alors,  tu  vas  aller  me  chercher  à  boire  :  je  meurs  d« 
soif....  » 

Yvon  a  un  petit  mouvement  «le  surprise  et  une  contraru-le 
pnsse  dans  ses  prunelles.  Marine  fronce  le  soun-il,  pul-  .i\<i-  une 
l'ûlinerie  dans  la  voix,  elle  insiste  : 

c  Tu  ne  veux  pas?...  Il  fait  si  chaud,  et  j'ai  tant,  tanlsoif!...  • 

Le  garçon  hésite  devant  le  ton,  se  gratte  la  tâte  avec  embama, 
puis  répond,  gêné  : 

«  Que  si,  je  voudrais  bien,  mais  tu  sais  que  je  ne  dois  pat  le 
quitter,  moi....  C'est  ma  consigne  à  c't'heure...  et  la  consigne....  ■ 

I^  fillette  se  rt'volte  : 

c  La  consigne!  il  n'y  en  a  qu'une  :  celle  qiif  j-  \-   .l.iiui'  ', 

—  Ah!  dame  non,  par  exemple!...  La  consigiif.  *  t>t  c<I1ô  oiie 
ton  père,  mnttre  PIoéven.  a  dite,  et  que  ma  mère  a  moi  a  r* , 
Tu  m'es  confiée  :  liberté  de  manœuvre,  à  condition  que  je  te 
quitte  pas.  Moi,  je  connais  que  ça.  foi  de  Pupille  de  la  Marine 
Si  tu  ns  soif,  partons  en  route  à  la  maison.  • 

\    cette  déclaration,  soulignée    du  geste  d<>  j>ar  lequel 

V  I  a  montré  son  col  bleu  à  quartiers  blanc*,  son  béret  d'uni- 
forme à  pompon  rouge  et  à  ruban  réglementaire  portant  les 
mots  Pupille»  de  la  Manne,  la  petite  éclate  de  rire.  Klle  n'ignore 
pas  que  son  père,  le  riche  mareyeur  PIoéven.  et  sa  mère  la  douce, 
triste  et  toujours  malade  .Mme  PIoéven.  sachant  leur  fille  impru- 
dente et  irréfléchie,  l'ont  confiée  à  son  camarade,  Yvon  Le  Guer. 
le  fils  de  la  Teave  Le  Guer,  oonlreoMilUraaae  de  confiance  aux 
ÉUMiêêem—^'*  P'-*—-  I  esrobatleeqnalorMansdujeonegA"-"" 


DANS   LR9   RL'INCS 
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i'un  des  meilleurs  élèves  de 
celte  École  des  l'ii/iiltes  de  la 
Marine,  réservée  à  llrest  aux 
orphelins  île  mnrins.  <  i 
actuellement  en  vacances, 
«loivent  proléfçer  les  douic 
ans  (lt>  su  |n'tilf  ariiif  d'en- 
f.in>i". 

«  Ta  consigne!...    Pu|iillt' 
de  la   Marine!...  Tu  te  mo- 
ques de  moi  avr     '     :    n-i 
gne!  » 

Kl  jouant  sur  les  mots  par 
houderie.  elle  annonce  triom> 
phalement  : 

«     Pupille    d.'    Mania-,    ^.i         .  pu,.,il,  .1.  M.m»e.  ..a  «.ul  .l.r^  :   C, 
veut    dire    :    devant    m'obéir       ile««nl    mol»elr  a    moi.    Hthne'.    . 

à   moi.  Marine....  > 

Sans    répondre   dirertcmenl,    ^voii    insiste,   tenace  : 
«  Si  lu  as  soif,  allons  ù  la  maison. 

—  Tu  n'y  penses  pas!...  Ilentrer  maintenant?  Il  e.st  trop 
l.\t! 

—  .Mors,  viens  jusqu'au  phare  :  il  y  n  juste  les  ruines  à 
tourner. 

.\h!  non.  il  fait  trop  chaud  et  je  suis  A  l'ombre.  Vas 
et  rapporto-moi  une  bolée  de  cidre. 

—  Je  dois  pas  te  quitter,  qu'a  dit  ton  père.  * 
Marine  hausse  les  épaules  : 

«  r.'rsl  pas  iii"  iiiiitliT  i|iu>  il'ulIiT  A  loni  mrln»*'  Tu  l'xnu'iTi's 

—  Mais.... 

—  Tu  as  peur  qu'un  Korri^'an  ne  m'enlève? 

—  Kntîn.  Marine.... 

—  Hnlifi.    ^'v<>'<     .l.'....'..-t....i..;    .|,...,  iii,'    I,,    ,.,   Ml- rli.int. 

liens...  » 

larmes  vraie»  ou  feintes,  les  prunelles  de  Marine  sont  humides: 
et  ce  chagrin  bouleverse  Yvon  qui.  après  une  hésitation  suprême, 
se  décide  et  marmotte  : 


I  Ks  sorsHUAHWK  rAirroMKM 


' 


'%" 


••  !>•  <  l  lii^l.iife-l.i.  j<;  manque  à  II  coDsigae,  moi. 
—  Va  toujours...  lu  grognera»  après....  » 
D'un  pa.H  lent,  avec  un  mouvement  maaMade  im  é|lkolw  qui 
lui    font  le  dos  rond  sous  son  col  bleu,  le  Pupille  s'éloigne  à 
contre-c<Eur. 

A  peine  a-t-il  tourné^  l'angle  df  la  nef  effondrée  que  Marine 
bondit,  court  à  la  brèche  la  plu»  proche,  s'jr  agrippe  à  deux 
mains,  sans  souci  de  froisser  le  chàle  de  linon  blanc  croisé  sur 
sa  poitrine.  De  l'autre  côté  de  la  muraille,  sans  voir  sa  cama- 
rade qui  le  guette  en  riant,  cachée  derrière  un  pan  de  lierre. 
Yvon  passe,  allant  droit  au  phare  qui,  tout  ^proche.  dre.^He  sous 
le  soleil  sa  colonne  blanche  de  cinquante-quatre  mètre<«  de  hauteur. 
Alors,  gaminemenl.  Marine  lui  tire  la  lan;nie  et  se  rejelt*  •  n 
arrière,  la  cervelle  trarerflée  par  une  idée  diabolique. 

«  Ah!  tu  y  a  rais  de  la  mauvaise 
volonté?  Eh  bien,  pour  la  peine,  lu  me 
chercheras,  mon  bonhomme!...  El  tu 
auras  du  mal  à  me  trouver!...  Kl  tu 
seras  comique  avec  ton  bnl  do  ri.lre  etitn' 
les  doigt.^!...  ■ 

Du  regard,  rapidement,  la  fillette  par- 
court la  nef,  dont  la  voûte,  disparue 
depuis  im  sièrie  et  demi,  laisse  le  soleil 
fouiller  librement  tous  les  recoins.  Vire- 
ment elle  Ute  de  droite,  de  gauche, 
tournant  autour  des  pilier»,  écartant  des 
buissons  de  ronces  et  de  fougèrm.  D'abord 
elle  ne  troave  rien  qui  la  salisfasfit-. 
Fébrile,  elle  s'énerve,  »«  gliase  derrién- 
un  rideau  de  plantes grimpante<%.  sondant 
des  mains  la  muraille  dont  les  pierres 
disjointes  sont  toutes  ragueases:  et 
enfin  elle  |ioii«)ii>  iin)>  l'xrlamalSnn  île 
plaisir  : 

«  Voilà  mon  affaire*  • 

Sous  ses  doigts  elle  !i«>nt    un  creux. 


i5-. 


MariM  M  bloiiti  e*<mTnx 


li.Ois  i.»s  m  iM  N 


végélatioas  cachent  IVntrée.  Vive- 
ment elle  s'y  fflisse,  trouve  une  sort»' 
de  guérilp  iHroile  et  se  blottit  i.';ii 
ni«*n(,  ayant  juste  la  plaro  |Hiiir  >< 
dissimuler,  les  coudes  frottant  l«-s 
IkaroÎH  à  droite  et  à  gauche. 
It>  dos  râlé  contre  une  sorte 
de  dullt>  lisse  formant  le 
fond 

Il  est  temps.  In  bruit  de 
souliers  ferr»'s  résonne  à  l'au- 
tre extréniit»'-  de  la  nef  :  c'est 
^  M>ii  i|iii    r>\  it'tit. 

Kt  Marin<'  »•'  iift  a  rirf, 
car  à  Iraver-i  les  fitii;;cri  ■*.  illf 
aiMTriiit  sou  compagnon  (jui     ' 

lentement,      portant 
avec  précaution  à  deux  mains 
un  grand  bol  blanc,  puis  sou 
duin  reste  là  tout  p>-naiid  en 
trouvant  la  nef  vide 

Mais    il    .1    \  iii'    >|i'\  in<'    '.I 

farce  et  sa  voix  s'él(\  • 

■i 

«  M  '  Marine,  v  la  ton 
ci'l  lit     frais     tin'  !    . 

:ii       iiu'l  !•■.      ciirli 


<> 


rtanl  avec  |irt)i°auli' 
un  itraniJ  l>  '  ' 


l'outfant 
mot. 

Yvon    av.ii. 
le  jeu,  annonr* 

<  \n 


la  iilleti. 


f   ,: 


to 


1 .1 1  1  _■  1 1 

ute  peti 


itit 


Jf    V.ll- 


uflle 
dan* 


I.  est  ntoi  «lu  ai  soif  k  mou  tour,  à  présent     .   » 
1  .<■  ivani  i|ue  la  plaisanterie  a  asses  duré  et  ju^'i-anl  ({ix  i  •  x 
iiilion  de  semblable  menar«>  serait  trop  cnielle  li  sa  KouruTim!- 
Marine  se   redresse  et  ouvre   la  bouche  ]••• 
•  li  d'appel. 


(iiciT   ni' 


Dans  ce  mouN> 


I  'liau!"'  iiii|)  iiK'ot  une  »,nlli 


M  I.KS   SOL-8-MARIN8    PAXTOMEfi 

<!•■  pierre  dont  le  chor  lui  meurtrit  le  bras.  Et  un*  avoir  le 
temps  de  pousser  mémi*  un  gémissement,  la  iillette,  irrésistible- 
ment soulevée  de  terre,  sent  le  sol  basculer  sous  ses  pieds,  et  la 
lialle  de  fond  céder  derrière  elle. 

Klle  s't'-t-roule  sur  elle-même,  puis  lancée  en  arrière,  cbavire 
sans  pouvoir  ni  s'arrêter,  ni  se  retenir,  glisse  dans  le  trou  subite- 
ment ouvert  sous  ses  pieds,  et  disparait  lourdement  dans  le  noir, 
tandis  que  la  dalle  mobile,  revenant  d'elle  même  à  sa  place,  se 
referme sniis  hniit  nvp<-  tin  froissement  ilotix. 
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LA    COIFFE    BLANCHE 


C'FiiT  la  fin  de  la  nuit. 
Los  cAtos,  ost«ini|nes  dans  I  onibro  ppu  à  pou  (  riaircie  par 
les  approche»  de  l'aube,  forment  une  lij^ne  noirtUre  et  indécise. 

Ta  et  là  des  phares  brillent,  feux  mourants  qui  n'ont  plus  leur 
étinrelant  rayonnement  de  la  pleine  nuit. 

Pi-ès  des  f;ros  murs  de  l'abbaye  en  ruines,  un  jrroupe  se  tient 
immobile,  une  dizaine  d'hommes  et  de  femmes  «jue  la  lassitude 
et  l'inutilité  de  recherches,  poursuivies  sans  arrêt  depuis  doute 
heures,  viennent  de  ramener  au  point  de  départ  vingt  fois  visité, 
la  nef.  Trois  ou  quatre  falots  de  marine  scintillent  comme  de 
>;ros  vers  luisants. 

c  Aussi  on  t'avait  défendu  de  /a  quitter....  On  te  /'avait confiée.  » 

C'est  11  w.i\  lie  .Mélanie  Ke  (luer.  dont  la  silhouette  vigoureuse 
se  dessine  avec  ses  épaules  carrées  et  sa  taille  épaissie  de  femme 
habituée  aux  travaux  de  force:  un  falot  au  poing,  la  contremal- 
tres.se  qui  manie  si  rudement  les  paniers  de  langoustes  et  les 
vannes  des  réservoirs  aux  établissements  de  son  patron,  gour- 
mande une  fois  de  plus  son  fils  debout  devant  elle. 

<  Kspéce  de  feignant!  propre  &  rien!  Tu  le  savais  pourtant 
bien,  fatras!  que  tu  ni  étais  responsable.  .V  quoi  est  ce  que  ça 
sert  donc  que  l'Ktat  ait  consenti  à  te  prendre  «iant  se*  écoles  pour 
faire  de  Ih  un  matelot  comme  était  défunt  ton  |h  re,  si  tu  sais 
pas  tenir  bon  sur  une  consigne,  alors?  p 

Kn  vain  Yvon  répète  la  seule  chose  qu'il  conii 

«  J'ai  couru  justpi'an   |>liare,   que  je  vous  r.i'  uiTé. 


<>  LKS  HOL'S-MARI.NS   rASTnUKH 

Quand  je  sui»  revenu,  il  n'v  avait  plus  personm-.      j'ai  riiiiin'' 
cherché,  appelé,  couru. 

—  Tout  comme  nou»,  hélas!  •  interrompt  une  voix  d'homme 
toute  brisée  de  san^'lots. 

("est  Denis  Pioéven,  le  riche  mareyeur  du  Conquet,  le  mcnK  ••> 
pécheur  et  commerrant  en  gros  de  tout  le  littoral  breton,  l'homme 
que  la  tempête  ni  les  alTaires  compliquées  n'ont  jamais  vu  plier, 
et  qui,  la  tête  perdue,  la  poitrine  en  feu,  conduit  depuis  la  veille 
cette  recherche  df-sespi-rée.  Quant  à  la  mère,  .Mme  Pioéven, 
affaissée  sur  une  pierre,  figure  de  la  douleur  vivante,  écroulée  el 
comme  ramassée  sous  sa  mante,  dont  les  plis  lourdsja  cachent 
entièrement,  elle  pleure  sans  bruit. 

Autour  d'eux,  il  y  a  deux  ou  trois  pêcheurs  du  Conquet,  qui 
forment  l'équipage  d'un  de^  bateaux  de  Pioéven,  le  patron  au 
bornage  Callac.  le  timonier  Kréhel,  le  charpentier  (luildo,  puis  le 
brigadier  de  douane  Kermel  et  son  prépo.sé  Langos,  le  chef- 
gardien  du  phare  Névez,  —  tout  un  petit  groupe  qui  depuis  des 
heures  s'acharne  en  des  recherches  inutiles. 

Croyant  d'abord  h  un  jeu.  puis  ne  recevant  aucune  réponse  de 
Marine  et.s'étonnant  de  ce  silence  qui  dépassait  les  limites  raison- 
nables, Yvon  Le  (îuer  a  couru  à  travers  les  ruines,  passant  par 
les  brèches,  tournant  autour  des  colonnes,  grimpant  sur  les  pan» 
de  murs  écroulés,  fouillant  les  rccoms  de  la  porte  monumentale. 
Appelant  et  cherchant  tout  ensemble,  pendant  plus  d'une  demi 
heure,  il  a  battu  les  débris  de  l'abbaye,  croyant  d'abord  trouver 
la  tillette  cachée,  et  par  un  jeu  de  taquinerie  cruelle,  l'obligeant 
à  prolonger  sa  poursuite.  Peu  à  peu  il  a  senti  monter  en  lui 
l'inquiétude,  en6n  l'angoisse.  l'alToIrment  à  la  pensée  d'un  acri- 
dent  do  plus  en  plus  vraisemblable,  à  mesure  que  le  temps  pa:^ 
sait....  quelque  chute,  suivie  d'évanouiMement.  Va  moment  il 
avait  couru  au  phare,  au  .sémaphore,  imainnant  soudain  que  par 
gaminerie  elle  avait  pu  lui  jouer  le  tour  de  s'y  réfugior.  Kniîn  la 
terraur  s'était  emparée  du  pauvre  gardon,  et  en  même  temps  son 
anxiété  gagnait  le  personnel  des  gardiens  et  des  guetteurs,  toos 
«mis  de  Denis  Pioéven. 

A    six   heures  du    soir,   prévenus    par 
(toulic  qui  avait  couru  au  Conquet  à  bic\  ■  r 
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sa  fcmmo  et  Mélaiiio  1^  Ouer  arrivaient  aiTolês,  bientôt  iiuivia 
don  matrloU  arnica  dn  roriios  et  de  picH.  Tous  ensemble,  a'entr'- 
aidant.  avaient  entrepris  la  fouille  nu'>tliudiqii«>  des  ruinrs,  puin 
de  la  TalaiM  elle-niAme.  I.n  nuit  tombante  n'axait  pait  interrompu 
cette  quAte  acharnée  à  laquelle  s'étaient  joints  les  douaniers:  à  la 
lueur  des  falots  prêtés  par  les  gardiens  du  phare  et  du  sémaphore, 
la  pointe  Saint-Mathiou  entière  avait  <'*té  inspectée  centimètre  à 
centimètre.  Ht  la  nuit  avait  coulé  hcur^  par  heure  sans  que  l« 
plus  petit  indice  put  61t«  retrouvé,  tandis  qu'au-d«Miis  des  ehtr- 
cheurs  acharnés,  le  pinceau  de  lumière  du  phare  de  S^nt  .Mathieu 
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tournait   nVulièremenl    dans    la  nuit,   balayant  l'horizon  d'un 
inouvemont  mf-canique. 

Tous  maintenant,  réunis  de  nouveau  dans  la  nef  écroulée, 
restaient  là,  ne  sachant  plus  que  faire,  regardant  machinalement 
cette  place  au  pied  du  pilier  où  Yvon  avait  vu  Marine  pour  la 
dernière  fois.  A  nouveau,  inlassablement,  Denis  IMoéven  accom- 
pagne de  Fréhel  et  du  douunier  Lan;;oz  qui  fouillait  \r<  '  ■  i'- 
avec  le  fourreau  de  sa  baïonnette,  examina  pour  la  vin^' 
la  cachette  en  forme  de  niche  où  s'était  glissée  Marine  :  mais  cette 
excavation,  où  le  passage  de  l'enfant  n'avait  laissé  aucune  trace, 
ne  présentait  absolument  rien  d'anormal  au  regard.  Et  le  hasard 
n'amena  luicun  des  explorateurs  ù  aller  appuyer,  au  fond  de  cette 
guérite,  sur  la  minuscule  saillie  heurtée  par  la  fillette. 

Autour  des  chercheurs  l'ombre,  peu  à  peu,  devenait  moins 
opaque  sous  la  lumière  qui  lentement  naissait  k  l'orient  :  de  la 
nuit,  jusqu'alors  si  épaisse,  des  pans  de  murailles,  des  blocs  de 
rochers  surgissaient.  .Vu  loin  la  mer  devenait  plus  claire  par 
places. 

Denis  Pioéven  revint  auprès  de  sa  femme:  il  la  tint  un  lun;; 
moment  embrassée  contre  lui,  et  s'adressant  à  .Mélanie  Le  (îuer 
qui  reprenait  ses  reprtnhcs  violent-^  ronire  son  fils  il  lui -li)  tr;,i... 
ment  : 

«  Ne  le  maltraitez  pas  comme  cela,  ma  pauvre  Mélanie:  il  n'est 
pas  si  coupable  que  vous  le  dites.  » 

.Mais  la  veuve  gardait  sa  colère  entêtée  : 
<  Fallait  pa.H  qu'il  In  quitte  :  moi  je  ne' connais  que  ça...  ■ 
A  ce  moment,  un  cri  d'appel  retentit  au  bord  de  la  falaise  :  dans 
la  lueur  blafanle  de  l'aube  grandissante,  un  homme  gesticule, 
le  guetteur  auxiliaire  rioulic.  Kt  tous  courent,  le  ctpur  mordu  à  la 
fois  d'espoir  et  de  crainte  :  car  que  peut-on  trouver  après  roii^ 
nuit  d'angoisses? 

C'est  vers  l'extrême  rebord  de  la  pointe,  une  pente  raide 
guonnée  qui  se  termine  par  un  rocher  à  pic.  (îoulic  s'est  aven- 
turé le  long  de  cette  pente  et.  accroché  aux  herbes  longues,  il 
montre  du  doigt,  en  contre-bas,  une  tache  blanche  sur  use  roche 
pUte  i  la  limite  du  brisant. 
M  Vat  coiffe  I  • 
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Am'c  une  hnrdiessA  de  gyi»- 
iiasiurque.  Yvon  s'est  lancé  sut 
la  décliviti'  herbue  et.  se  lais- 
sant glissor  d'un  tniit.  il  atteint 
les  cailloux  uu  luis  do  la  falaisi*. 
Alors  sautant  de  pointe  en 
pointe,  il  atteint  la  tache  blan- 
che. 

C'est  bien  une  coiffe!  la  coiffe 
mémo  de  Marine! 

Il  fait  petit  jour  maintenant  '  , 

et     le    cœur    battant    Ù    rompre      Yvon  remuiite  tcnanlla  •uilTe  ilr  m  >riii<- 
dans  sa  poitrine,  le  garçon,  ses 

dui^'ts  crispés  sur  le  pauvre  bonnet,  regarde  autour  de  lui  avec 
la  terreur  d'apercevoir,  soit  entre  deux  roches,  soit  dans  le  brisant 
mAme.  le  corps  mutilé  de  son  amie.... 

Hien...  il  n'y  a  plus  rien  d'auruti  côte,  m  um-  uinivi',  ni  un  \>li- 
ment.  ni  le  corps  de  la  malheureuse  enfant.... 

lientement  Yvon  remonte.  D'un  bond  Jeanne  PIoéven  s'est  jetée  . 
sur  lui  :  elle  arrache  de  ses  mains  la  petite  coiffe  trempée,  la 
porte  ù  .ses  lèvres  d'un  mouvement  <'onv(ilsir,  puis  .s'abat  évanouie 
avant  que  Mélanie  Le  (iuor  ait  eu  le  temps  de  la  saisir....  Et  tous 
autour  d'elle  bais.senl  la  tête  :  ils  ont  compris,  .\ucun  doute  n'est 
plus  possible  :  .Marine,  courant  imprudemment  au  bord  de  la 
falaise,  a  perdu  pied,  roulé  au  bas  de  l'escarpement  jusqu'à  la 
mer  (]ui  l'a  en/loutie.  abandonnant  seulement  la  coiffe  arra<'liée 
de  ses  cheveux  au  cours  de  la  chute!... 

Alors,  tandis  que  .Mélanie  sa^'enouille  aux  côtés  de  sa  maitresso. 
derrière  Denis  IMoéven  .sanglotant  la  face  entre  ses  mains,  d'un 
même  geste,  face  à  l'Océan,  tous  les  hommes  se  découvrent.... 

Kt  le  aémaphoriste  Trévétel,  qui  a  six  enfant»,  laisse  couler 
deux  grosses  larmes  sur  ses  joues  tannées  en  murmurant  : 

■  Coquin  de  bon  sort!  c'était  pourtant  une  jolie  petite*  celle 
.Mitrine > 

.Mais  Soudain  Yvon  qui.  comme  les  autres,  tient  son  béret  à 
pleins  poings  et  le  tord  entre  ses  doigts,  pousse  une  sorte  de  rugis- 
sèment:  le  bras  tendu,  il  s'écrie  : 
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■  Et  moi  je  vous  dis  qu'elle  n'e«l  point  périe  dans  la  mer.  notre 
Marine!  Non!  aussi  rnii  que  v'ià  le  soleil  qui  se  lève  àc't'heuir..  . 
Regardes  donc  voir  un  peu  que  la  loiste  de  haute  mer  se  tient 
bien  loin  en  dessous  de  U  roche  où  était  U  coiffe....  » 

Du  doigt  il  mootre,  très  Tisible,  la  ligne  humide  —  la  laissa  — 
tracée  par  l'aranoe  extrême  de  la  mar^  de  la  nuit,  avanre  que  le 
rellux  commencé  depuis  deux  heures  laisae  i  découvert.  Et  cette 
ligne  humide,  toute  jalonnée  par  un  cordon  de  petits  varechs 
frais  mouillés,  s'est  arrêtée  à  plusieurs  mètre*  du  rocher  tria 
reeonnaiesahle  et  pariailement  sec  sur  lequel  Yvon  a  recueilli  la. 
coiffe  qui  est  cependant  toute  trempée  d'eau  de  mer. 


i.\  co\rry.  bunciik  I7 

Dptii.H  IMoévon  s'est  redressé,  haletant  : 

«  Que  veux-tu  «lire?  » 

Et  Yvon  réplique  : 

•  Je  ilis  que  (;a  ■)«■  |i(Mit  pan  l'-trr  In  iin-r  qui  a  mis  l.i  ruilFc  lÀ. 
puisqu'elle  n'y  est  pas  venue!...  Je  m»<  souviens  bii-n.  tuainta- 
nant  qu'on  y  voit  clair  :  j'ai  passé  ici  nième  il  y  a  pas  une  heure! 
et  il  n'y  avait  rien  sur  le  rocher....  Et  je  dis  qu'il  vaut  mieux 
chercher  encore  .Marine  que  «le  pleurer  sur  elle,  parce  que  je  veux 
bien  être  pendu  s'il  n'y  a  pas  là-dessous  pin.;  (!•■  di.ililiTii-  que 
d'accident,  foi  de  matelot!  » 
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UN    ROI    DE    LA    MER 


CE  mutin-là.  3  août,  tous  los  habitants  de  Brest  et  de  la  ré(don 
bretunne  purent  lire  en  première  page  du  grand  quotidien  hi 
D^ltéche  de  Hreat,  l'article  que  voici  : 

Notre  nouvel  iiotk.  M.  Mi'.iiaui'  Nkmiik. 

«  Hier,  à  4  h.  30  de  l'après-midi,  les  promeneurs,  fort  nombreux 
à  ce  moment  de  la  journé)\  qui  rcHpiraient  la  brise  de  mer  sous 
les  ombrages  de  notre  admirable  promenade  bresloise  do  Cours 
d'Ajot,  ont  assisté  à  un  spectacle  particulièrement  inléressaat  : 
l'entrée  en  rade  du  magnifique  yacht  la  Prineetse-llnguelle,  à 
M.  Hirhnrd  Neville.  le  milliardaire  bien  connu. 

•  liapp<>Ions  en  cette  occasion  à  nos  lecteurs  que  M.  Kichard 
Neville  est  l'un  des  rois  de  la  mer.  le  fondateur,  propriétaire  et  pré- 
sident de  la  fameuse  Inler-Oceanie-Submarint  Exploitation  Com- 
pany, dont  les  six  cents  navires,  battant  le  pavillon  bleu  à  lettres 
rouges  /.  O.  S.  E.  C..  parcourent  et  exploitent  par  le  commerre 
et  la.  pèche  toutes  les  mer*  du  globe.  Mais  M.  Neville  est  non  seule- 
ment le  grand  homme  d'aiïaires  maritimes  dont  les  journaux  finan- 
ciers ont  annoncé  récemment,  avec  rapport  officiel  aux  souscrip- 
teurs de  reltr  formidable  compagnie,  le  dernier  bénéfice  am 
dix-huit  cent»  millions  de  francs.  11  n'est  pas  •eulemenl  lu. 
teur  dont  Jea  garants  travaux  ont  p4>rmi«  de  conslmire  et 
d'exploiter  pour  le  compte  de  la  /.  O.  S   /  i^ar  brevet  spécial . 

l'appareil  sous-marin  par  lequel  on  peut  maintenant  visiter  et 
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L»  yacht  friitetue-Hu^tiell'. 

rolevpr  les  bAtimenU  coulés  par  deux  cenU  nititresde  fond,  spécia- 
lement les  navires  jadis  détruit*  «n  eaux  territoriales  au  cours  de 
la  Cirande  (luerre  niondial<>.  Il  est  aussi  le  yarhtinanii  richissime 
qui  posst'do  <>t  commando  lui-même  un  navire  merveilleux  de 
ItilMHI  tonnes,  véritable  palais  flottant,  à  l'ancre  actuellement 
devant  notre  port. 

<  A  bord  de  ce  splendide  spécimen  de  l'architecture  navale, 
M.  Kichard  Neville  vit  en  famille  :  à  l'issue  do  la  <irande  (îuerre, 
en  «"ITet.  il  a  recueilli  une  gracieuse  enfant  que  le  terrible  conflit 
avait  rendue  orpheline  et  qui  est  d'ailleurs  sa  propre  nièce. 
.Mll<<  iiu^uette  Ilarduin.  dont  les  quinze  ans  resplendissent  de 
grAco  et  d'élé^nnce,  Mlle  Hu^uette  Ilarduin,  marraine  du  yacht 
Princrsir-  Hug  u  elle. 

«  Cette  délicieuse  jeune  personne  est  la  fille  de  notre  compa- 
triote llobert  Ilarduin  qui,  installé  en  Amérique  à  la  tète  d'une 
florissante  entreprise  industrielle,  et  revenu  en  France  i\  l'appel  de 
la  mobilisation,  fut  tué  sous  Verdun  en  l'.Mti,  et  de  Mme  Ilarduin, 
la  propre  sœur  de  .M.  Kichard  Neville.  assassinée  en  mer  sur  son 
yacht  le  SeO'Hone,  mis  par  la  courageuse  veuve  comme  bateau 
hiNpital  à  la  disposition  du  gouvernement  français,  et  à  bord 
duquel  elle  périt  avec  M  fille  cadette,  un  bébé  de  dix-huit  mois, 
lorsijiie  ce  navire,  au  mépris  des  règles  internationales,  fut  roulé 
riupN  et  liieii>  -'n  haute  mer  par  un  sous-marin  allemand  en 
avril  lu  17. 
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•  i'.ii  nous  tncliihiiit  <ii'\ant  la  iiiéiiiuir*-  li»-  son  |iiTf  el  <ii-  xa 
mure  moris  pour  la  Frann-,  nous  prions  Mlle  IIugiKiif  llar.Iuin 
de  recevoir  ici  notre  respectueux  salut  de  bientenue 

«  Ajoutons,  pour  terminer,  que  .M.  Richard  Neville  vient  en 
France  non  seulement  pour  ses  alTaires.  mais  aussi  pour  prendre 
lui-ni^me  ci  donner  ù  sa  nièce  un  repos;  et  s'il  a  choisi  notre 
Finistère  pour  cette  villégiature,  c'est  que  la  beauté  des  sites 
bretons  exerce  sur  lui  une  attirance  toute  particulière. 

«  M.  Neville  et  Mlle  Harduin.  gardant  Brest  comme  port 
d'atlnrhe  de  leur  yacht,  comptent  rayonner  sur  toute  la  presqu'île 
bretonne,  soit  par  terre,  soit  par  mer. 

c  Tous  nos  vœux  d'heureux  séjour  accueillent  nos  aimables 
hùtes.  » 


IV 


ABORDAGE 

HANOi^t  au  bord  du  quai,  Callac,  Fréhel  el  (îuildo  coiiteni|ileiil 
In  lino  ol  lungun  cnibnrralion  d'acajou  verni,  sorte  do  ^rrande 
vedette  à  moteur  qui,  battant  un  paviUon  assez  singulier,  bleu  aux 
lettres  rouges  /.  (>.  .S.  E.  C,  est  accostée  bord  à  la  cale  descen- 
dant en  contre-bas. 

(luitdo  le  charpentier  profère  gravement  : 
«  l'our  un  (in  conotte  de  luxe,  y  a  pas  k  dire,  c'est  un  tin  ainotle, 
)>t  dt>  la  construction  de  choix.... 

("est  mince,  c'est  soupi»,  c'est  gracieux,  el  ça  doit  obéir  au 
gouvernail  comme  un  joujou,  constate  le  timonier  Fréhel. 

—  Comme  un  joujou  que  c'est,  corrige  le  patron  Tallac.  car 
enfin  je  ne  vois  pas  ça  dans  nos  mers  du  large,  el  je  n'en  voudrais 
point  pour  aller  lever  nos  casiers  sur  les  fonds  de  Hochebonne  ou 
d'ailleurs. 

—  N'empêche  que  moi  je  m'en  contenterais  de  ce  petit  objet  là 
el  même  du  grand  aussi,  pour  m'assurer  de  l'agr.-ment  au  jour  où 
que  je  prendrai  ma  retraite  »,  plaisante  (luildo  en  indiquant  d'un 
mouvement  de  tèle  |Hir-dessu8  les  jetées,  la  haute  silhouette 
blanche  du  yacht  Princefse-HugueUf  à  l'ancre  en  rade. 

Derrière  les  trois  matelots,  une  grosse  voix  gaie  n'-sonne  : 
«    Pas   dégoûté,   mon    vieux!...  mais  ce   n'est   point   avec  la 
retraite  de  demi-soldier  que  tu  pourras  te  payer  un  bibelot  de 
ilitMtO  tonnes  comme  celui  de  U-ba^     .  » 

Tous  trois  se  retournent  à  l'apostrophe  :  en  uniforme  de  fan- 
taisie, le  bérfl  sur  l'ortMllf  <•(  les  mains  au  grni'u.  une  «.irtline  d'«r 


A*tlt  tar  une  Irarnr 
len  apottr»! 


ijf,  le  pairun 
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sur  la  manche  deMVareu»e. 
le  patron  de  la  vedette  est  là. 
assis  sur  une  borne  d'amar- 
ra|;e.  qui  les  apostrophe  en 
riant. 

Kréhel  a  un  moment  dV-- 
babissement,  et  employant 
le  terme  amical  habituel  aux 
marins  : 

•  Tiens  donc,  cuUegwe, 
mais  tu  parles  français  tout 
romrac  nous? 

—  Prohablf  ijoe  «  .si 
parce  que  je  le  suis  comme 
vous  autres.  Français,  riposte 
le  nouveau  venu. 

—  Et  même  peut-être 
Breton  aussi,  hein  donc? 
questionne  Guildo. 

—  Breton  d'llle-«t-Vilaine,  collègue»,  autrement  dit  Robert  Le 
Tiec  de  Saint-Servan  près  Saint-Malo,  pour  voua  servir  tous  les 
trois.... 

—  Ah!  bien,  par  exemple,  ça  c'est  une  rencontre!  Et  qu'est-ce 
que  tu  fais  sur  ce  bateau-là?...  • 

Le  Malouin  a  un  gros  rire  : 

«  Je  navigue  à  la  part,  tiens  donc:  et  eil)>  ot  soi^Miée  la  part,  je 
vous  prie  de  le  croire.  ..  Timonier  que  je  suis  et  pajré  comme  un 
oflicier  de  la  flotte  de  guerre.  M'sieu  Neville.  il  exige  uo  aerrici* 
de  choix,  mais  il  paye  son  monde  en  conséquence....  Et  puis,  vous 
savex,  c'est  un  homme,  celui-là,  et  un  rude  marin....  Ah  !  il  recule 
pas  devant  les  coups  de  temps  :  le  bateau  est  solide  et  le  patron 
aussi.  Quand  ça  forrit.  nn  pique  dedans  et  de  première,  je  tous 
prie  de  le  croire...    » 

Lee  trois  |>êcheurs  approuvent  de  la  tête,  et  Callac  fait  arec 
admiration  : 

•  De  quel  pays  qu'il  est.  c't'honun»-là?  • 

Mab  Le  Tiec  donne  un  coup  d'épaule  : 


ABOHI«\r,f 

«  <..i,  |>irsoiin«'  non  sait  rion.       _    uo  me  charge  jm-  n 

demander  bien  -m  ^n  <|>i  >l  n'aime  puint  les  indiscret-  '  -t 
un  .|u  <-t  |ilu.sieurH  fois  niillianlair<>,  voilà  tout.  Avec  lui,  diiUM 
u  iniporti'  quel  pavs  (ju'on  accoste,  et  on  va  dans  tous  Jcs  payii 
du  monde  autant  ilire....  il  parle  toujours  lu  lani/nc  des  ^«>ns  de 
l'endroit,  et  aussi  bien  qu'eux  pour  sûr' 

—  I.'.a  prouve  qu'il  est  un  savant,  réplique  (lall 

choses   qui   arrivent,  • '<        M  \\-  i|uel  pavillon  <|u  u  i,  w 

bateau? 

—  Je  lui  en  ai  jamais  vu  d'autre  que  ce  pavillon  bleu  avec  de* 
lettres  rouges.  Mais  faut  croire  qu'il  est  en  ri>'le.  puisque  nulle 
part  personne  m-  lui  dcmaml'  Sa  sœur  avuit  l'-pousé  un 
Français 

—  Oui.  inti'rrompt  Fréhel.  hi  Itépéche  t  d'il  (:a  ce  matin. 

—  Alors,  ^oii.  ronnuisse/.  d  utr  l'histoire  telle  qu'on  la  raconte 
partout  où  nous  passons,  reprend  Le  Tiec.  Nous  sommes  sept  ou 
huit  Français  dans  l'équipage,  voilà  tout  ce  que  je  sais,  moi.  » 

(lallac  frappe  sur  l'épaule  du  Malouin  et  désignant  un  débit  : 

•  Dis  donc,  co/%m«,  on  cause  mieux  devant  un  verre  de  bière. 
Tu  viens?...  » 

.Mais  Le  Tiec  se  défend  : 

«  Non.  Ijon...  ça  .sera  pnur  uni-  .uiiir  t-'i-  \iii,.iii.l  Imi  je 
suis  de  quart  :  faut  pas  que  je  boug<' . 

—  Tu  espères  ton  patron  pour  le  ramener  à  bord? 

N'ii       il  est  déjà  ren'  <  'eal  la  petite  patronne  que  je 

-iiiN  .1  isjitrer  a  c  t'heure  — 

\h'  oui,  le  journal  en  a  causé  ce  matin  aussi....  Paraîtrait 
'|i:  uie  beauté...  » 

Le  timonier  se  met  à  rire  : 

•  Oui,  j  ai  lu,  mais  il  a  |>as  tout  ilit.  I  .iitii-l<'  |<iiii<  (paiement 
en  ce  qui  regarde  sa  patienriv 

—  Quoi,   s  étonne  Frélnl.  iumh,!. 
jeunesse?  » 

Le  Tiec  a  une  moue  dubitative  : 

«  .Dure,  non...,  on  ne  peut  pa.n  dire....  Seulement  c  e.ot  une 
i-réature  pas  ordinaire.  C'est  joli  comme  une  très  jolie  femme, 
lialnllée  romme  une  princesse.... 
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— ^  La  princesse  Iluf^uette.  fait  Guildo. 

—  Précisément...  le  nom  du  haleau  est  exprès,  continue  le 
Maluuin....  ,\vec  ça  c'est  souple  et  déluré  comme  un  mousM. 
agile  comme  un  chat:  ça  fait  tous  les  métiers  le  même  jour  et  à 
la  perfection,  tous  les  jeux,  ceux  de  la  mer  comme  ceux  de  la 
terre;  ça  danse,  ça  rhanti>.  ça  parle  quatre  ou  cinq  langues,  ça 
plonge  comme  un  marsouin,  ça  monte  à  cheval  comme  un  cui- 
rassier, ça  joue  (lu  violon  et  ra  fait  de  l'escrime....  11  v  a  des 
tableaux  d'elle  dans  le  cabinet  du  patron,  et  j«  l'ai  vue  de  mes 
yeux  pécher  un  requin  en  face  d'Haïti.... 

—  Autrement  dit.  c'est  une  petite  à  poigne  au  moral  et  au  phy- 
sique »,  interjette  (^allac. 

Hrusqueinent  Le  Tiec  coupe  sa  tirade  :  la  main  en  abat-jour  sur 
les  yeux,  il  regarde  au  loin  l'une  des  rampes  du  Port  de  Com- 
merce, et  brusquement  : 

«  A  la  revoyure.  mes  collègues....  L  aulo  la-bas  qui  d.l.oule 
la  côte,  c'est  celle  à  la  petite  patronne....  Je  risque  rien  d^lrp 
paré  à  démarrer....  » 

Kt,  tandis  que  précipitamment  le  Malouin  saute  à  bord  de  sa 
vedette,  les  trois  camarades  se  mettent  i  rire.  Hochant  la  tête. 
Callac  déclare  : 

«  Hé  là  don<  :  .n  \  là  un  service  pour  lors..  .  Heureusement 
que  notre  patron  à  nous.  M'sicu  Ploéven.  il  a  pas  un  caractère 
comme  ça!... 

—  Pour  sur!  appuient  les  autres. 

—  En  tout  cas.  continue  Callac,  a&se»  causé  pour  Theur 
rallier  not'  Itouiie  en  vitesse!... 

Kspère  un  peu.  |talroD.  qu'on  inspecte  la  prince>se  quand 
elle  Vil  passer  à  rontrc-bord  de  nous,  réclame  KréhrI. 

—  Ah  non!  curieux,  tant  pis  pour  toi!...  V'ià  Yvon  qui  accoste 
par  là  :  et  moi  j'ai  hAte  d'avoir  des  nouvelles  de  not'  pauvre 
petite...  Il  est  fin.  le  gars  :  il  peut  bien  avoir  appris  quelque 
chose ■ 

Sur  le  quai,  en  eiîet.  In  Pupitl-  »;.>mi  .r».»-.^' '!•'••  '^îif  rchant  du 
regard  ses  compagnons, 
a  Hé  bien.  Yvon?  »  questionne  ( 
Le    petit   a    un   haussement   d'épaule»   mécontent.   La   mine 
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bourrue,   les   sourciU    froncés,    la   bouche  cuiilractée  ilis<>nl  'tii 

déception,  et  c'est  sur  un  ton  de  dégoût  qu'il  annonce  : 
«  Les  gens  que  j'ai  vus.  c'est  tous  des  imbéciles!  • 
Sur  quoi  Fréh<>l.  qui  n'ailmcl  comme  personnes  xtrii-uses  que 

les  gi'ns  de  mer,  réplique  en  litiussant  K'S  épaules  : 

«  l'as  étonnant,  p'tit  gars,  des  terriens  que  t'as  vU-  voir  là..    •  i 

li-s  terriens,  tu  sais,  c'est  jamais  bien  intelligent  :  autrement  ils 

ne  se  feraient  point  terriens,  comme  do  juste — 

—  Terriens  ou  pas  terriens,  ils  ont  tous  dit  que  des  bêtises.... 
.lu  \u  de  la  police,  j'ai  vu  de  la  sous-préfecture,  j'ai  même  vu 
un  journaliste!  Partout  la  pareille  réponse  :  «  Ta  doit  être  un 
c  accident  de  falais-' 

—  Tas  de  jocris.st  .. >.    li<hel. 

—  i)e  sorte  qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  de  personne  ici  :  ça  ne 
les  intéresse  pa-  I'  iill>  ur^  <lti  haut  en  bas  de  Hrest,  ils  sont 
aiïolés  parleur  Neville.  et,  tous  autant  qu'ils  sont,  ils  ne  parlent 
que  do  lui.  *le  ses  bateaux,  de  ses  milliards  et  de  su  demoiselle.... 
Tenez,  je  dis  pas  de  menleries  :  vou'i  n'avez  i|n',^  recarder  ce  qui 
arrive  là...  Oii'esl  ce  que  vous  dit>  vous  qu'été» 
un  homme  de  sens  et  de  bon  jugemenl'^..  » 

In  raui]Ueinenl  de  sirène  éclate  sur  le  quoi,  derrière  le  f;roupe 
des  pêcheurs,  et,  tournant  court  le  bâtiment  massif  de  la  Douane, 
une  magnilîque  limousine  vient  stopper  net  h  queh|nes  métrés 
de  lu  raie.  De  tous  cùtés  les  badauds  se  précipitiai.  <  t  iiii<  triple 
lurie  de  curieux  se  forme  en  un  clin  d  o'il. 

Yvon  hausse  brutalement  les  épaules  : 

«  (Vest  sa  lille.  à  ce  mylord  de  la  mer  . 

Ni  n     -1  m-    •  .    une  petite   Franca  ^  mil   renseigné, 

corrige  (iuildo. 

—  Su  fille,  su  niere.  (;a  m  est  liirii  ej^ai  .  i:i(>mle  ^  \>iii....  .Mais 
V  Ta  quatre  fois  que  je  la  rencontre  depuis  le  matin  dans  Itrest; 
et  chaque  f'i-  !'•  in.inde  est  pareillement  autour  'I  ■  11'  .  ImhI 
1  nmnii'     M    l'ilf    •or.iil    l.i    riiii'  1 

curieuse Quand  je    pense  que  pas   un    île  <.es  ;.;(/_ ,i>    u,-    |i  \, 

rail   le    petit  doigt  pour    nous   .liiier   ,i    rheri  lii<r  M.iritie     .11  me  fail 

deuil  et  colère,  à  moi!  > 

A  vingt  pas  du  grou|>>'.   1 1   j' >rii.  1  automobile,  conduite 


par  un  matelot  en  tenue,  s'eut  ouverti*. 
et  une  fillette  a  juiutê  sur  ie  quai. 

Grande,  mince,  l'allure  décidée,  le 
port  de  tète  un  peu  hautain,  le  regard 
hardi  et  autoritaire,  llugueltc  llarduin 
répond  bien  à  la  description  faite  par 
le  timonier  Le  Tierqui.  dehuutaii  iiord 
lu  quai,  salue  respectueusement  celle 
qu'il  y  a  un  instant  il  appelait  avec 
irrévérence*  la  petite  patronne  >,  mais 
qu'il  admire  visiblement. 

Le  visage  ombragé  d'un  large  cha- 
peau rond  qui  lais-se  déborder  les  nota 
ondulés  d'une  abondante  chevelure 
blonde  éparse  sur  ses  épaules,  les  yeux 

I  lu a  suite  aur  le  quai,     noifs  brillant  d'une  lueur  un  peu  dure. 

le  teint  éclatant,  la  nièce  de  Richard 
«Ne ville  est,  en  effet,  extrêmement  jolie:  de  toute  évidence  d'ail- 
leurs, elle  le  sait  et  en  laisse  voir  quelque  satisfaction. 

Jetant  autour  d'elle  un  coup  d'œil  assuré,  elle  se  cuul>..    .... 

moment,  comme  pour  se  grandir;  et  ses  épaules  font  onduler 
la  ligne  impeccable  de  la  longue  jaquette  mastic  qui  dessine  sm 
formes  jeunes  et  sveltes,  et  dont  la  pochette  à  hauteur  du  cœur, 
laisse  pendre  négligemment  l'angle  flottant  d'un  mouchoir  de 
soie  rouge.  Haut  bottée  de  cuir  fauve.  |>ar  un  [>etit  geste  soi- 
gneux elle  cherche  sa  route,  posant  avec  précaution  la  point»* 
du  pied  dans  la  boue  grasse  du  quai,  en  même  temps  que  dans 
ses  mains  étroitement  moulées  par  des  gants  de  chevreau 
blancs  à  crispins  montants,  elle  balance  d'un  mouvement 
gracieux  un  |>etit  sac  en  peau  de  suède  et  une  légère  canne  de 
jonc. 

Si  bien  que  l'apparitioB  de  cette  miniature  de  femme  i 
l'élégance  précise  et  raffinée  «ur  celte  cale  encombrée  de  cordage*, 
de  chaînes,  de  bouts  de  goémons  et  de  sel  séché,  forme  arec  le 
cadre  environnant  le  spectacle  le  plus  inattendu. 

.Mais  sjtns  prêter,  au  moins  en  apparence,  la  moindre  attention 
au  cercle  de  Ogures  étonnées  qui  entourent  sa  roiture  et  l'exa 
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minent  elle-ntèine  avec  curiosité,  lliiguettu  s'avance  v»>r-<  l<    hni<> 
nier  :  d'un  petit  ton  bref,  elle  interroge  : 
«  Mon  oncle? 

—  M.  Neville  est  rcnlré  ù  Itorii  il  y  a  une  heure  et  demie  (irjù.... 
• —  Alors,  démarrons....  Vous  élc"»  ]ir«"l? 

—  Tout  est  paré....  » 

^111  lin  signe,  deux  hommes  ont  déjà  fait  pasAcr  rapidement 
de  la  voiture  dans  lo  canot  une  vingtaine  de  paquets  d*-  iai1l>'<* 
et  dp  formes  variée». 

■  MAtin!    elle    a   déménag<  ■     .lud    llazar,   l.i    |.riace.s»e!  ». 

:;(>iiaille  un  dtuker  entre  haut  et  ba.t. 

I.n  lillette  a  entendu;  cll>-  i  mi  petit  haussement  d'épaules 
ini|)er('eptible  et  s'approche  du  rebord  de  la  «aie.  .\  ce  moment 
son  regard  tombe  sur  le  cotre  accosté  à  quelijue  dislance  bord  à 
i|uni  et  au  tableau  d'arrière  duquel  elle  lit  ces  deux  mots  :  Uouiic 
I     I  Klle  fait  un  geste  de  surprise  et,  sa  petite  caune 

tendue  pour  montrer  le  nom  qui  retient  son  attention,  s'adre.ssant 
A  Le  Tiec.  elle  interroge  : 


«   Ce  bateau-là...  Itou. 
attendait  ce  matin':^  le  bateau 
avait  convoqué  sur  recom- 
mandation   de    .son    agent 
pour  une  foui  ititure  de  lan- 
goustes'/ Itenseigne/. 
vous.  Le  Tiec,  et  sachez-moi 
de    suite     si    c  est   bien    le 
bateau  de  M.  IMoéven..     " 

Les  sourcils  un  peu  frn, 
ces  soulignant  le  geste  impé- 
rieux de  sa  canne,  lluguette 
.s'est  avancée    de    quelques 
pas  et  a  |>rononré  cet  «1er 
niers  moi-  ■<ur  un  (■■n  -uf 
lisainnicnl   élevi 
entendue   do    la    luuie    qui 
continue    de    faire    cercle 
Juste  en  face  d'elle,  au  boni 


>    |M>int  celui  que  mon  oncle 
mareyeur  du  ('onquet  qu'il 


-^\ 


^=^ 


ii»ri4inc(-ron*,  1^  Tir 
e«  balMu  r  • 
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du  quai,  les  trois  pécheur»  sont  là,  bien  connus  de  tous  Im 
habitués  des  quais.  El  le  mouvement  de  la  fuule  les  pousse 
machinalement  en  avant  avec  leur  petit  ''otnpagnon  Yvon,  sous 
le  regard  de  la  lillelle. 

De  sorte  que  Callac.se  découvrant  gauchement,  juge  néc«a«ire 
de  balbutieravecmaladresscenroulantsa  casquette  entre  ses  doigts: 

<  Si  fait  donc...  ma  petit»!  demoiselle...  c'est  bien  le  bateau 
que  vous  dites  et  le  niareyeur  rju'-  vous  iii.inrnpr  T<'iii  o  hit  «'h 
en  plein,  sauf  vot'  respect > 

lluguette  toise  le  patron,  les  deux  matelots  Fréhel  et  (îuiido, 
aussi  i-mpétrés  de  leurs  personnes  les  uns  que  les  autres,  et  elle 
articule  froidement.: 

c  Alors,  si  son  bateau  est  là,  pourquoi  M.  Ploéven  ne  s'e.st-il 
pas  rendu  ù  notre  convocation?  » 

DéAant  la  gène  de  ses  compagnons,  Yvon,  resté  eO'arrière, 
intervient  avec  un  peu  d'agacement  : 

«  Je  ne  sais  pas  si  M.  IMoéven  devait  venir  à  Brest,  mais  je 
sais  que,  même  l'aurait-il  promis,  il  ne  l'aurait  point  pu  faire... 
ah,  non!  par  exemple!...  » 

Sans  s'en  apercevoir,  Yvon  a  pris,  pour  lancer  cette  phrase, 
un  petit  ton  sec  et  décidé  qui  contraste  biiarrement  avec  les 
expressions  embarrassées  des  trois  pécheurs,  lluguette,  surprise, 
a  eu  un  sursaut  :  avec  le  léger  froncement  de  sourcils  qu'elle 
semble  ailectionner.  elle  regarde  de  haut  cet  interlocuteur 
imprévu.  Très  dédaigneu.se.  jouant  avec  sa  canne  souple 
qu'elle  élève  ù  plat  devant  elle  et  fait  virevolter  entre  ses  doigts, 
elle  interroge  du  bout  des  lèvres,  après  un  léger  temps  d'attente  : 

€  Qu'est-ce  à  dire,  je  vous  prie?    .  » 

Mais  le  Pupille  de  la  .Marine  n'est  pas  de  ceux  qui  s'en  laissent 
imposer:  il  n>nd  dédain  pour  dédain.  Sans  se  troubler,  il  tient 
t^te  a  l'attaque,  ses  yeu\  clairs  heurtant  les  prunelles  noires  qui 
se  posent  sur  lui.  examinant  son  uniforme  de  l'iCcole.  sitn  béret 
aux  lettres  d'or,  toute  sa  correcte  et  réglementaire  tenue  de  petit 
luateltîl  de  l'Ktat.  Kt  s'on  regard,  avec  une  pointe  de  goaaillerie 
gamine,  détaille  la  fillette  qui,  au  milieu  des  péchenr*  et  de* 
marina  du  port,  apparaît  commme  une  véritable  miniature  de 
mode  élégante  et  raffinée. 
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QuV«i-c«  *  (lire.  Je  «ont  prie?  • 


Dix  Aecond(>!i  les  doux  enTanto  se  toisont,  presque  nsTressifs;  et 
enfin.  Yvon  se  décide  à  répondre  sur  un  Ion  bref  el  n<'l 

c  C'est-à-dire  que  m'siou  Denis  IMoéven  est  occupe  d'autre 
manière.... 

—  Vraiment!...  Il  vous  a  chargé  de  me  le  dire,  je  pense? 

—  Que  non.  bien  sûr!  Il  a  autre  chose  à  |ienser  que  de  donner 
des  commisHion!»  .  . 

—  Kn  vrrili'!...  Alor-,  .»  quel  litre  H> .<  m  Uien  renseigné?  • 

Les  quatre  rèpliijues  se  sont  croisées  rapides,  avec  une  bruaquerie 
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La  frêle  embarcation  (Ile  k  toute  allure. 


de  passe  d'armes  et  une 
proin|itituii<>  telle  que  per- 
sonne n'a  eu  le  temps  d'in- 
têr%'enir.  Yvon  a  héiiité,  puis 
il  lance  la  riposte  : 

«  Au  litre  que  je  suis  de 
Ha  roaition...  et  qu'il  y  a  eu 
un  malheur  chev  lai  hier  au 
«oir...  vnilà!  • 

I  ne  sorte  de  pudeur  a  rete- 
nu le  garçon  :  il  n'a  pas  voulu 
prononcer  \e  nom  de  Marine 
devant  cette  fillette  hautaine. 
Iluguette  pince    les  lèvres;  d'un  geste   nerveux,  \vs  paumes 
f^antées  font  plier  la  badine  de  jonc  :  puis  l'or^aoe  clair  se  durcit 
pour  conclure  : 

«  Soit!  cela  ne  me  reK"i''''-  ■■>  >■*'  <■>  iiii''ii-M>c  li  «liit-uo.  juji- 
je  ne  le  connais  pas,  ce  M.  Denis  IMui-ven.  Il  s'arrangera  avec  u.   !. 
oncle,  après  tout....  M«>rci  du  ren-seignement...  et  bonsoir!...  ■ 

Un  bref  signe  <k>  ti^le  et  Iluguette  llardiiin.  tournant  les  talons, 
descend  la  pente  de  la  cale,  saute  dans  le  canot,  puis  commande 
avec  autoritt-  : 

«  .\vant  partout...  et  vivement!...  » 

Il  V  a  une  pétarade  de  moteur,  un  ébroucment  d'eau  k  l'arrière; 
prenant  son  élan.  In  fine  vedottc  d'acajou  bondit  sur  l'eau  calme 
du  port  oii  .son  hélice  trace  un  lon^  sillage  d'écume. 

En  quelques  instants,  filant  maintenant  romme  une  Qèche. 
l'embarcation  a  pris  le  milieu  du  bassin.  Fr^hel  qui  est  d'abord 
demeun*  bouche  bée.  allonge  le  bras  et.  désignant  la  silhouette 
de  la  fillette  dont  la  chevelure  dorée  brille  et  Qotte  à  l'arrière,  il 
s'écrie  gaiement  : 

«  Ah  bien  !  matin,  elle  est  commode  la  particulière,  à  la  bonne 
heure! 

—  1^  Tiec  n'avait  point  menti,  par  exemple,  renrhérit 
Gnildo....  Avei-vous  va  ça.  vous  autres  :  clic!  clac!  attrappe 
ça.  toi  ici!  encaisse  ee  mot.  l'autre  U-bas!...  et  puis 
tourne  ! . . .    et   puis    vire  ! . . .    avec   son    bout  de  bâton    entre 
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l(>s  «Ioi^'Lh  I  que  |i'tit    négrier  que  cette  mam'sclle  J  ordonne  !  • 

l.e  Pupillf  de  la  .Marine  ne  r^-pond  pns  :  liraH  croin^H,  debout 
BU  bord  du  quai,  il  regarde  fuir  l'enibarcalion.  Fréhel  le  montre 
en  riant  à  ses  compagnons  : 

«  Hegarde-le  voir  l'Yvon...  le  v'Ià  absorbé  k  c't'heure!  il  fa 
même  pas  entendu....  Il  était  pourtant  d'attaque  il  y  a  qu'un 
moment,  quand  il  ré|>oiidait  à  la  |>rincesHc.  » 

Tous  se  mettent  &  rire 

«  (>ui.  il  y  a  eu  de  l'abordage  !  fait  Callac.  Ab  !  il  n'a  pas  sa  langue 
en  poche,  le  gars,  quand  il  veut. 

—  Faut  croire  qu'il  regrette  la  séancf,  puisque  le  v'ià  parti  en 
rêverie  ».  plai.sante  (luililo  qui  lance  au  gamin  une  tape  >>ur 
l'épaule  en  ajoutant  :  «  Dis  donc,  le  mousse,  tu  vaa  pas  pourtant 
la  suivre  à  la  nage,  ta  princesse,  histoire  de  continuer  la  conver- 
sation. 

—  C'était  pourtant  bien  commencé,  reprend  Fréhel  :  chien  et 
chatqu'on  aurait  dit.  tous  crocs  dehors  et  lesgriiTesen  bataille..  .  • 

Yvon  s'est  retourné,  regardant  ses  trois  amis  avec  des  yeux 
douloureux  dans  lesquels  roulent  de  grosses 
larmes;  et  il  riposte,  tandis  que  Ifs  Iimiiimi**s 
baissent  la  tète  avec  dos  soupir^ 

«  La   princesse!    I^a  princesse!...  C'est  à 
.Marine  que  je  pense  en  la  regardant,  celle-lù 
qui  est  heureuse....  (Vest  .Marine,  notre  pauvre 
petite  .Marine  que  je  crois  toujours  voir  là 
devant  moi,  comme  elle  y  était  encore  avant- 
hier  à  pareille  heure,  ipiand  j'ai  fait    la 
bêtise  lie  la  quitter  un  instant,  si  court 
pourtant....    .Marine...     Marine    que    je 
veux  retrouver,  vous  entendes....  ■ 

Avec  uo  cri  do  colère,  il  tend  le  poing  vers 
le  canot  qui,  A  ce  moment  précis,  double  le  petit 
phare  de  la  jetée  ouest,  et  il  lance  brutalement  : 

«Quant  à  cette  mijauréo-lâ...  eh  bien!  je 
la  déteste!...  et  de  tout  mon  cœur!       ■  J«  la  <Mi»«i«.  • 


ONCLE    ET    NIÈCE 

DANS  la  frrie  ombanalion  qui  Jile  à  toute  allure  .«ur  l'eau  unie 
comme  une  glace,  lluguetlc,  demie-étendue  sur  un  tapis  de 
bord  jfros  bleu  à  ancres  rouges,  ne  se  doute  guère  de  l'hostilité 
qu'elle  a  laissée  derrière^elle. 

l/esprit  per(|u  dans  une  rêverie  vague,  elle  regarde  grossir 
ra|)idcment  b  silhouette  puissante  du  grand  yacht  qui  porte  son 
nom. 

Les  jetées  dépassées,  un  léger  mouvement  de  tangage  walive 
lu  vedette  qui  dessine  un  large  demi-cercle,  puis,  habilement 
pilotée  et  le  moteur  stoppé,  vient  se  ranger,  à  bout  de  roarse. 
contre  le  liane  tribord  de  la  Princenne-Huguelle. 

Sans  niAme  attendre  que  l'homme  de  quart  ait  raidi  l'amam 
lancée  au  brigadier  du  canot,  lluguette  s'est  dressée....  Franchis- 
sant le  bordage.  elle  escalade  Jeslement  l'échelle  de  coupée  et  à 
pieds  joints,  d'un  geste  gamin,  elle  saute  sur  le  pont  en  posant 
à  peine  ses  doigts  gantés  sur  la  main  offerte  par  un  grand  jeune 
homme  à  ligure  énergique  et  martiale  entièrement  rasée, 
l'orricier  de  quart  à  qui  elle   lance  gaiement  : 

c  Bonjour,  monsieur  Wash! 

—  Itonjour.  niadcuioiselle.  répond  le  lieutenant  qui.  de  pr»- 
inière  force  au  tennis,  au  golf,  au  water-polo  et  à  l'avirtia,  eut  de 
ce  chef  dans  les  très  boonea  gric«a  de  la  fillette.  Voat  êtes  satis- 
faite de  votre  promenade  à  terre? 

—  Hnchantée.  monsieur  Wash.  Brest  est  une  tille  charmante, 
et  j'ai  pillé  quelques  magasins. 


o.N<:i  I     I  i    Mf'îCE 
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itMnii~Hir     riion^ipiir  \V'(|«h  *    • 


—  Je  m'en  rapporte  à  vous  •,  plaiMOle  l'oflirier  qui  ajoutr, 
•-itnlinuanl  la  tai|uiiierie  :  «  Alor»  j'ai  eu  raiitou  de  faire  débarquer 
<*e  matin  k  votre  intention  laato  n'  l.  plus  connue  de  l'cquipA^^ 
s\nis  l«<  iiotii  familiiT  il<'  «  wa.:(on  de  déméoagMneat  dn  made- 
moiselle llu){ti«>tte  •? 

—  Vou«,  monsieur  Wa»h,  vou<  m«»  paierei  cela!  et  vous  me  le 
pnierex  cher!  ..  vnun  saves! 

—  Oh!  j'ai  déjà  un  tel  arrière  »ur  la  ronsrionre  que  je  sui;* 
devenu  insolvable. 
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—  C'est  ce  que  nous  verrons  en  faisant  nos  romples....  En 
attendant,  voici  Le  Tiec  qui  monte  mes  paquets 

—  l'auvre  diable,  il  sera  fourbu  ce  soir —  Si  je  faisais  armer  U 
grande  grue  i'l<!clrique?... 

'  —  Encore?  La  dette  groxHit...  En  attendant,  veillez  donc  à  ce 
que  l'on  porte  tout  cela  chez  moi,  je  vous  prie!...  Où  p)>t  mon 
oncle?  > 

La  voix  est  redevenue  brève,  l'accent  autoritaire:  I  ofli 
comprend  que  la  conversation  plaisante  a  cpo«i<'  •■!  ']ii«'  !•»  or 
reprend;  il  salue  militairement  et  réplique  : 

«  Entendu,  mademoiselle....  M.  Neville  est  dans  la  Italie  de* 
cartes. 

—  M«ni.  iiH.iisieur.  J'y  vais!  » 

Un  petit  salut  de  tt^te  bref.et  de  son  pas  leste.  Iluguette  e«tdéji 
partie.  Elle  contourne  la  passerelle  qi^,  sur  ce  bateau  marchant 
entièrement  à  l'électricité,  a  remplacé  l'appareil  encombrant  des 

rheminées   di.spanies.    et   atteint    un 
panneau  ouvert  sous  cette  pas9er>'ll>.' 
\  l'entrée  du  panneau,  l'homme  de 
garde,   un    marin  nègre  k   taille   de 
géant,  salue  et  s'efface. 

La  fillette  passe.  des«-<Mià  un  cma- 
lier.  s'engage  dans  un  couloir  k  l'étage 
inférieur  qu'éclairent  une  vingtaine 
d'ampoules  électriques,  pui«  s'arrête 
devant  une  porte  surmontée  de  celte 
inscription  ;  SoUf  tin  Curlrf. 

Elle  s'arrête,  écoute  un  instant.  pui« 
du  pommeau  de  sa  canne  elle  frappe 
nn  signal  conv*>ntionnel  :  deux  coups 
Hofs,  un  roulement,  •  "fin  ir-.i«  ...m.» 
l'spacés. 

IHx  secondes  passent,  puis  la  porte, 
qui    n'a    pas    de    boulon    extérieur 
visible,    s'ouvre    d'elle-même   par   le 
Du    po««MM    4*    «a    eaaoe.    ji>u    d'un    mécanisme,  et    une    voix 
eM«Mi(a«Mi.  cordiale  appelle   : 


OHCXr.  ET  XiftcK  3& 

c  C'est  vou.H,  llu^ui'ltp?  Entrez,  mn  rli<>re!  • 

L<<it  botlet  fauve;!  soniit'nt  sur  le  pUiirher  métallique  recouvert 
(li>  liiH»lt-um  et  la  porte  se  rnferino  auMÏtôt  mécaniquénirnl.  dès 
qii  lluguette  Mt  pa.Hséi>,  entrant  tianii  une  pièrn  wnn  liublutn.  ni 
fenAtres,  iin*>  norte  de  rave  rarrî'e,  rube  parfait  de  six  mitres 
d«>  <ùi' 

Oetto   piùcu.  siugulière  dés  le  premier  aspect.   oHt   faite    d'un 
'"■'lier,    de    quatre    mun   et    d'un    plafond    formés    par    six 
~>^<t  plaques  de  verre  dépoli  et  laiteux,  chacune  d'une  seule 
rouit'"»'. 

Au. centre,  se  dresse  incliné  à  quarante-cinq  degrés,  un  cadre 
de  deux  mètres  carrés  qui  a  la  ligure  d'un  métier  i^  broder  et  qui 
est  fait  de  quatre  barres  de  verre  cylindriques  roulant  sur  billes 
à  leurs  points  d'intersection.  Sur  ce  cadre  est  tendue  oblique- 
ment une  carte  marine  qui  peut  se  rouler  h  volonté  sur  l'une  des 
quatre  barres  nu<\  '  '  ;ie  lueur  blanche  très  forte  sans  source 
visible  éclair»'  la  | 

Debout  devant  ce  pupitre  étrange.  lUchard  Neville,  en  tenue 
blanche  d'officier  de  marine,  mais  sans  insignes  ni  galons,  s'est 
retourné  vers  la  porte  :  son  visage  entièrement  rasé  au  front  haut, 
aux  yeux  clairs,  aux  maxillaires  vigoureux,  a  pris  une  expression 
de  douceur  et  de  tendresse  qui  uo  doit  guéVe  lui  être  habituelle. 
L'n  .sourire  de  bonté  et  de  satisfaction  se  dessine  sur  les  lèvres 
minces  du  terrible  brasseur  dalTaires  maritimes,  dont  les  moindres 
fantaisies  et  les  plus  petites  décisions  bouleversent  les  Hottes 
marchandes  et  les  ports  de  tous  les  Etats  des  cinq  parties  du 
monde.  El  c'est  avec  une  inilexion  de  voix  cAlin«  capable  de 
surprendre  beaucoup  de  gens,  qu'il  questionne  sa  nièce,  dont 
il  prend  entro  ses  doigts  solides  la  main  étroitement  gantév  do 
blanc  : 

c  Satisfaite  de  votre  promonade  à  travers  Hrest.  Iluguette? 

—  Très  satisfaite,  mon  oncle,  ('/est  une  ville  confortable. 

—  Ce  qui  veut  dire  que  vous  avet  trouvé  ce  qui  vous  plaît  le 
mieux  à  terre  :  des  magasins  à  votre  goût....  • 

La  lillelie  a  une  moue  taquine  et.  avec  un  regani  de  cùté.  «Ile 
lance  en  pointe  de  coquetterie  gaie  : 
c  Je  dépense  trop  peut-étrv?  » 
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l'ii  gros  rin>  salue  la  bnutade.  qui  semble  au  mulU-tuilliariJairc 
la  phrase  la  plus  comi(|nc  «lu  inonde. 

«  Vous  savez  bien,  ma  rhèrc.  que  cet  inot-!è  ne  présente 
aucun  sens  pour  moi,  n'est-ce  pas? 

—  Je  sais...  et  je  sais  aussi  qne  vous  êtes  le  meilleur  des 
oncles —  > 

La  phrase  va  droit  au  cœur  de  Richard  Neville  qui.  eiïectiTe- 
ment,  a  pour  sa  nièce  une  tendreKse  passionnée  :  sur  un  caprice 
de  cette  enfant  gàt^e,  le  rude  armateur  sacrifierait  la  moitié  du 
monde.  Mais,  soucieux  de  celte  tenue  extérieure  froide  qui  eal 
une  de  ses  règles  de  conduite,  jamais,  en  public.  Neville  ne  s*e«t 
départi  d'utie  sorte  de  roideur  aux  manifestations  de  laquelle 
fluguette,  connaissant  fort  bien  la  réalité  des  choses,  ne  se  laiMe 
pas  tromper,  sachant  parfaitement  et  la  profondeur  de  celte  ten- 
dresse, et  la  puissance  de  ses  propres  fantiisies. 

Hichard  Neville  à  nouveau  la  contemple  lon,:ruement.  envelop- 
pant cette  jolie  nièce,  dont  il  est  si  Ger.  d'un  regard  fait  à  la  fois 
d'admiration  et  de  tendresse,  puis  se  reprenant,  il  conclut  : 

«  Alors,  puisque  vous  êtes  satisfaite,  je  continue  ma  besogne  : 
j'avais  rallumé  pour  vous  recevoir....  • 

De  l'index  l'armateur  a  pressé  un  bouton  de  cristal  logé  dans 
l'un  des  montants  de  son  pupitre,  et  instanlancnient  la  Inmièra 
s'éteint. 

En    même    t<Miips   un    «•transe  plnn    i:  .a  :   murs, 

plancher,  plafond  deviennent  instant  uv  ni-  ■  'r ,  .«j..irenU.  Il 
semble  que  le  navire  lui-même  soit  translucide  :  les  quatre  mura 
sont  remplacés  par  le  panorama  vivant  de  la  rade  de  Rreal,  le 
plafond  |tar  le  ciel  tout  bleu  k  peine  traversé  de  petits  noagw 
blancs,  et  le  plancher  par  la  mer  elle-même  •\-"''  '■  ''■vf  -tf>|tanii( 
à  travers  l'épaisseur  de  l'eau  calme  et  clain 

La  PrineesteUuguell»  aurait  disparu  en  fumée.  •«•  serait  éva- 
nouie en  vapeur  impalpable,  que  l'oncle  et  la  nièce  ne  seraient 
pas  plus  exactement  suspendus  au  milieu  de  l'cmiiace.  ('.ar  la 
chambre  des  cartes,  |tar  le  fait  d'une  invention  de  Hichard  .Neville 
lui-mâme.  Mt  tout  simplement  on  périaoop«  panoramique  géant 

Penché  sur  le  pupitre  de  verre  devenu  pre«)ue  invisible  et 
n'offrant  aucune  gèoe  eu  regard.  Kicbanl  Neville  reprend  déjà 
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l'éludo  de  sa  carte  «ous-niariov  donl  il  confronte  l»««  détail»  avec 
la  réalitt'.  Kupuetle,  auMi  accoutumée  que  son  oncle  à  ce  H|iec- 
lacl«  biïarr»*.  s'nniute  un  inntant  ù  regarder  au-deasous  d'elle 
I  é|tai»iicur  de  I  eau. 

<  Oh!  il  y  a  du  poisson  par  ici  :  la  pèche  doit  être  bonne  cette 
année? 

—  l'as  roauvnise.  parait  il.  »  réplique  Neville  qui.  un  œil  mi- 
clos,  prend  un  rcii'^vrment  nu  n>mpas. 

('ne  idée  à  cr  iiioincnl  frappe  la  liltette  qui  vivement  s'exclame  : 
«  Ah!  i  propos  de  pèche...  j'allais  oublier  de  vous  dire....  Vous 
savex.  ce  mareyeur  «pie  vous  aviez  convoqué 

—  ...  Ht  qui  u"p!»l  pn»  venu  au  rendez- vous...  Denis  IMoéveii, 
parfaitement....  Eh  bien? 

-  Au  Port  de  (lomraerce  tout  à  l'heure...  j'ai  vu  un  de  m» 
bateaux...  justement  U...  tenex....  » 

Le  doijrt  pointé  vers  la  ville  plus  itetteiiicnl  dessinf.-  peut  élre 
que  si  elle  était  vue  directement,  montre  une  niAturu  : 

a  Le  /iouzif...  j'avais  retenu  le  nom....  .Mors  je  me  suia 
informée....  Ce  nian>yeur,  qui  ne  s'est  pa.s  excusé,  ne  viendra  pas 
parce  qu'il  n  un  malheur  chcx  lui.... 

—  Quel  malheur?  • 

llii^uetlo  hausse  les  épaules  avec  dédain  :  et.  tout  en  se  dégan- 
tant par  un  preste  fort  gracieux  que  Ncville  contemple  paternelle- 
ment du  coin  de  l'vil.  la  voix  mordante  elle  fait  : 

«  J'i^'nore...  J'interrogeais  le  patron  du  bateau,  un  balourd  qui 
balbutiait.  Alors  il  y  a  une  manière  de  mousse  qui  s'est  interpo.sé. 
un  gamin  insolent  et  dé.sagréable  qui  me  dévisageait  et  me  parlait 
sur  un  ton...  I  Je  no  sais  ce  qui  m'a  retenu  de  lui  mettre  ma  main 
sur  la  Hgure....  ■ 

De  ses  ^'anU  tenus  à  pleine  poignée,  la  fillette  fouette  l'air  en 
esquissant  l'envoi  d'une  gifle  à  un  contradicteur  invisible:  et 
devant  le  rire  que  cette  mimique  arrache  à  son  oncle,  elle  articule 
ilurement  : 

•  .\h!  mni'>  idui  la.  si  janiiti^  y    ■«-  itMi-fute 

—  Oui.  lit  gaiement  Neville.  on  sait  de  vos  histoires,  ma 
thére...  Les  gens  que  vous  n'aimei  pos..  . 

—  Pardon,  mon  oncle,  les  gens  qui  me  manquent... 


—  Vdus.  vous  ne  les  iiiaiu|u<>z  pan..., 

—  (Certes!  O  serait  trop  l»éte.  par  exemple. 

—  Mon  pauvre  Hoss  en  sait  quelque  chose,  je  crois,  rontinue 
l'armateur  riant  toujours. 

—  Votre  pauvre  Bo«w!  Votre  pauvre  Bost!  Vous  ne  parlet 
jamais  de  ce  personnaffe  depuis  quelque  temps  qu'avec  on  apitoie- 
ment extraordinaire! 

—  Dame,  je  le  plains  :  vous  ne  ce«sex  de  le  bousculer,  ma 
chère! 

—  Il  le  mérite!  Il  a  une  tAte  qui  me  déplait...  une  t*te  de 
raiiaille 

—  Maquette!  » 

i.i  voix  de  Itirhard  Neville  s'est  faite  sévère:  mais  le  ton 
menaçant  n'intimide  pas  l'intrépide  qui  s'insurge  : 

€  Oh!  je  connais!...  Il  ne  faut  pas  toucher  à  ce  collahoraleur  de 
prédilection,  cette  merveille  de.s  merveilles,  qui  est  ceci!  qui  e<»t 
cela!  Tout  ce  que  vous  voudrez!  mais  moi,  je  ne  suis  pas  forcée 
d'adorer  tout  votre  entourage  en  général,  ni  M.  Ross  en  particu- 
lier, je  pense? 

—  Huguettc.  je  ne  permettrai  pas.... 

—  Je  le  sais!  Aussi  j'aime  mieux  m'en  aller  :  nous  finirions  par 
nous  dispuliM         \  tout  à  l'heure,  mon  oncle  .  .  » 

Va  tandis  que.  haussant  les  épaules.  .Neville  se  remet  au  travail. 
Iluguelte  sort  brusquement  de  la  chambre  des  cartes  en  laissant 
cl.iquer  la  porto  derrière  elle. 
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I\N*  1  \  IM  II  t>i  it'iiii'ii  i  *'ii  .iliit'M'  Piii  !*•  i*i"ii  »  »:iii»ii  i  '!•  iMi-x'lllt*  UO 
J  la  )lall)>  (livotanl  sur  un  re!t»ort  intôricur,  la  inallietireuHe 
Marine  n'avait  m^iiifi  pas  en  U  temps  do  jeter  un  cri.  Huulanl  à  la 
renverse  dans  un  truu  noir,  elle  ^'était  abattue  sur  une  ruut-he  de 
terre  molle  et  grassv.  restant  un  long  moment  l'tourdie  et  comme 
asHomméo. 

MnKn  ses  sens  cepris  et  malgré  l'ébranlement  et  les  meurtrissures 
causés  par  cette  cbute  imprévue,  la  pauvre  enfant  s'est  redressée 
sur!  MX  irnburd.  I.CH  brns  étendus,  les 

yeu\  .;.  ,  ,..  n'-nienl  écaniuillés  dans  l'obscu- 
rité, elle  s'est  mise  à  appeler,  à  pleurer.... 
Mais  aussitiM  elle  .s'est  tue,  prise  d'une  terreur 
sans  nom  en  entendant  sa  voix,  grossie, 
relancée  par  vinift  échos  qui  amplifient  ses 
plaintes,  car  son  premier  cri  a  déchaîné  un 
extraordinaire  vacarme,  une  sorte  de  tempête 
de  hurlements,  de  gémissements  qui  se 
répondent  et  se  répercutent  en  une  elTroyable 
clameur  s«)uterrrtine. 

.Mors,  foudroyée  d'épouvante,  une  atroce 
douleur  au  cœur.  Marine  retombe  iourd»- 
iiient  la  face  en  avant  et,  le   visage  sur  la 
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de  courbature  dans  ses  mumbres  raidis  sont  les  premières  impres- 
sions que  ressent  l'enfant  lorsque  la  connaissance  lui  rtfvient.  Un 
sourd  gi'-missement  jaillit  de  sa  >îor).'e  :  autour  dVIle  c'est  tou- 
jours l'obscurité  absolue,  mais  le  silence  est  revenu  si  abs^du  que 
la  malheureuse  enfant  n'ose  ouvrir  la  bouche  de  peur  de  réveiller 
à  nouveau  l'affreuse  clameur  assoupie. 

Marine  se  relève  et  dans  un  monveiiient  de  rrainte  elle  étend 
les  bras  :  à  droite,  à  gauche  ses  mains  heurtent  la  pierre.  De 
(  hnque  càté  un  mur,  des  blocs  dont  elle  sent  sous  ses  doigts  les 
parements  &  arêtes  vives  et  le»  joints  de  ciment,  blocs  humides 
sur  lesquels  de.s  gouttes  d'eau  suintent  et  roulent.  Vivement.  4 
tâtons,  elle  fait  quelques  pa.s  et.  du  front,  de  la  poitrine,  elle 
heurte  une  dalle  unie  qui  lui  barre  la  route  :  la  dalle  à  ressort  dont 
le  mouvement  de  bascule  l'a  précipitée  dans  cette  oubliette  noir». 

D'abord  elle  essaie  de  faire  jouer  le  pivot....  Rien  ne  bouge... 
elle  sent  une  houle  de  désespoir  .soulever  son  cœur....  Puiselle 
rédéchit  :  au  lieu  de  s'obstiner  contre  relie  ilalle.  |iiiiirnii..;  n. 
pas  chercher  une  autre  issue? 

Suivant  des  doigts  le  mur,  iklnai  du  pied,  devant  elle,  ce  sol 
invisible  qui  peut  receler  quelque  trou,  la  fillette,  dont  le  cœur 
bal  malgré  tout  bien  fort,  «ommenre  «a  |)ériltense  exploration, 
quand  une  idée  lui  vient. 

Dans  une  poche  de  tablier  elle  possède  un  gros  peloton  de  fil 
mince  et  souple,  de  ce  fil  de  soie  qui  sert  à  faire  les  filets  de  sar- 
dines et  qui  est  léger  et  résistant,  .\droitemenl  elle  trouve  dans 
le  mur  une  sorte  d'épino  dure,  plante  de  ruine  et  d'obsrurité. 
racine  passant  entre  deux  pierres;  elle  y  attache  l'extrémité  de  son 
til  et.  gardant  le  gros  peloton  à  la  main,  elle  commence  sa  marrhe 
prudente,  sûre  ainsi  de  pouvoir  reTenir  à  son  point  do  départ,  si 
le  chemin  ne  répond  pas  à  son  attente.... 

Et  rassurée  maintenant  par  cette  naïve  précaution,  elle  va  dou- 
cement, lentement.  tAtant  du  pied  et  de  la  main  les  murs  et  le  sol. 

Au  bout  de  dis  pa»,  le  terrain  manque  soudain:  le' ecpur  bat- 
tant, elle  se  baisse  pour  sonder  re  vide,  et  elle  pousse  une  légèrv 
exclamation  en  reucuntranl  une  marche  :  un  eiu-alier  «'omre 
devant  elle. 

A  (telits  pas  prérautionneux^elle  descend  et  compte  tout  en 


«I 

avançant  ;  •juaiK  iii.ii<  ii<-->,  |mii->  tun,  .Uv,  •{4iiii/.e...  c«t  escalier 
va-til  9c  prolonger  fnror»'?...  Vinj:t  mnrrhes....  Trente.... 
Trente-quatre... 

Kiilin  le  sol  plat,  une  sorte  de  porte,  puis  le  vide  xur  losrAtés.... 
.Mors  .Marin»)  s'avance  ù  marrlie  lu'sitnnte.... 

Mais  au»sit<U,  clli!  pousse  une  exclamation  douloureuse  :  eu 
voulant  tendre  le  iil  conducteur  qu'elle  a  si  soigneusement  déroulé 
et  qui  est.  lui  semblc-t-il,  «on  ^uide  ai«Huré.  elle  le  .nent  tomber 
mollement —  Il  est  rompu,  coupé  sans  doute  par  quelque  angle 
tranchant  do  caillou. 

Alors  aiïolée.  penlant  la  tAte.  elle  se  mot  à  courir  de  droite  ot 
de  gauche  dans  l'obscurité  en  gémi!«sant.  les  mains  tendues  devant 
elle. 

Tout  li  Uh  <  uii|i  .MiiriiK*  s  arrrlr  et  se  tait  iJ.iiis  n-  nmr  nl)><»lu 
une  lueur  ou  pIulAt  le  rellet  dune  lueur  éilaire  vaguement 
l'obscurité.  L'enfant  appelle....  Cette  luen;  .  .  .luit  être  le  jour. 
la  délivran<  '  ^  m  qui  cherche  certainement  sa  petite  cania 
rade.  Ta  élri'  luui  surpris»  de  la  voir  sortir  par  ce  trou  inat- 
tendu!... Klle  jette  un  grand  cri....  Il  lui  semble  en  réponse, 
entendre  une  rumeur  lointaine...  la  voix  d'Yvon.  probablement... 
certainement  mémo.  Kt  .Marine,  les  bras  tendus,  s'élance  vers  le 
redet  de  la  lueur  entrevue. 

Klle  court....  Un  angle  de  mur  lui  Uirn-  !•  .  m  inoi...  t.ile  le 
contourne  haletante,  le  cœur  battant,  la  gorge  .M-che....  La  lueur 
immédiatement  grandit,  illuminant  unesalle  de  moyennes  dimen- 
sions, avec  des  arceaux,  des  piliers  qui  rappellent,  en  plus 
ramassé,  plus  trapu,  les  colonnes  de  la  nef  évenlrée  là-haut  au 
plein  air.  smis  I.<  crnnd  .soleil....  .\  travers  cette  salle  Marine  a 
boiiiii         I  'i\té,  semi-circulaire,  est  devant  elle  :  par 

c«  corridor  vient  la  lumière,  une  lumière  éclatant  mtenant 

toute  proche.  Alors  .Marine  éperdue  se  jette  en  avant,  toute 
joyeuse  de  la  surpri.se  qu  elle  va  causer  k  son  ami  qui  doit  la 
croire  perdue,  toute  ravie  des  baisent  qui  l'attendent.  Kt  k  pleine 

*  •    'st  nuii!  «.est  moi!  ^  von  !  mon  Vvon!  .Me  voilà!  » 

Kt  aussitôt  le  cri  s°ét4>ulTv  dans  la  gorge  de  .Manne. 

(le  bond  suprême  vient  de  In   porter  dans  une  Mlle  immense 
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soutenue  par  des  piliern  de   pierre;  une  voAle  la    couvr< 
pendent  des  lampes  ôlorlrique»  plus  rblouiiMuinles  qu'uh  foyer 
ardent,  six  lampes  pnlrerroiKant  Iriir»  r>>u\.   Kt  dans  un  l>a.sftin 
creusé  dan»  ce  roc  vif.  un  singulier  navire,  un  sous-marin  est  là, 
au  mouillage,  son  ca|K)t  ouvert. 

A  peine  si  Marine  stupéfiée  a  le  temps  d'apercevoir  cet  étrange 
spcclacic.  Déjà  ^ies  hommes  qui.  dis<timulés  de  droite  et  de 
^au<-he,  semblent  guetter  son  arrivée,  se  ruent  sur  elle;  des  mains 
rudes  la  saisissent  brutalement,  la  terrassent,  la  jettent  de  c<Mé. 

l'ne  grosse  voix  fait  : 

«  Une  gamine!  ('ne  rouucheronne!...   Uien  que  ça J'en  ai 

eu  chaud  de  peur....  » 

Des  rires  sonores  montent  que  la  voûte  répercute. 

Et  une  autre  voix  brève,  sèche,  avec  un  fort  accent,  ques- 
tionne : 

c    Vous  êtes  sur  qu  il  n'y  a  rien  derrière?..  Inspect»-/    M 
riot....  » 

Une  sorte  de  géant  vêtu  de  toile  bleue  et  bardé  d'un  tablier  •!•> 
cuir  mangé  par  les  arides,  entre  un    in.stant  da; 
dont  l'enfant  vient  de  sortir,  écoute,  puis  revient  et  auuuiice  : 

€  Uien  du  tout.  itr»i<'ii  lingénic!:'-        |" ■■■...  ■  -i«.t..    r  ....i  ...... 

is(4ée » 

(irand  et  carré,  le  front  barré  d'un  pli  d'anxiété, 
un  geste  machinal  sa  barbe  fauve,  le  chef,  relui  qui  vient  d'être 
appelé  avec  respect  €  monsieur  l'ingénieur  »,  s'avance  un  revolver 
de  fort  calibre  à  la  main;  sur  un  siu'n»-  <!fux  dt-s  hommes  apfMtr- 
tent  devant  lui  .Marine  terrifiée 

«  Qui  cvtu?  D'où  viens-tu?  Qui  l'a  amenée  ici?  » 

Les  trois  questions  sonnent  brutales:  et  dans  le  silence  reveau, 
la  pauvre  enfant  tremblante,  A  mots  entrecoupés,  explique  tant 
bien  que  mal  à  ces  hommes  qui  l'épouvantent  sa  terrible  aventure. 

«  .Mors,  on  te  cherche? 

—  Oh!  sûrement,  monsieur. 

—  Aux   postes  de  veille,  les  hommes  de  garde!  or<ioiiii<    .<!i« 
sitAt  l'ingénieur.  Kt  pas  de  pitié  pour  personne!...  > 

Quatre  hoitfknes  partent  en  courant  dan»  dilTérenles  directions 
par  des  couloirs  obscurs. 
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ii.MMfini,  l'ingénieur  arme 
^«n  reToUer. 


AloiH  leiilt'iixMit  l'iii^i  iiiriir 
arme  son  revolver.  Marine  alTolée 
se  jette  à  ses  picJs  : 

«  Monsieur...  monsieur...  ne  me 
faites  pas  de  mal....  Kendex  moi  à 
maman  !  • 

Sans  répondre,  l'inj^énieur  lève 
^<>n  arme;  alors  autour  de  lui  il  y 
a  im  sounl  ^r<>ndi>nif>n(.  Il  regarde  : 
les  hommes  qui  l'cntouront  pro- 
testent, révoltés  malgré  leur  dureté 
native. 

«  J'ai  dit  :  pas  de  pitié!  .scande- 
l-il.  C'est  notre  œuvre,  noire  vie 
qui  sont  mises  eu  jeu  avec  notre 
secret.... 

—  l'as  par  une  enfant  comme 
«  ola.  irrommèle  .Mouriot. 

—  De  quoi  vous  mélei-vous,  je 
vous  prie?...  C'est  moi  qui  commande  ici!  »  reprend  l'ingénieur. 

Le  );ros  .Mouriot  se  sent  soutenu  par  .ses  camarades  : 
«   Oui.   mais  au-dessus  de    vous,  sauf  vot'  respect,  il  y   a    le 
Maitrc...  et  le  Maître  n'approuverait  |»as.... 

—  Non...  non...  le  .Maître  ne  ferait  pas  ça  »,  murmurent  plu- 
flieuni  voix. 

l.'infîénieur  ricane  : 

«  l.e  .Mnitre  la  rendritu  |M-iii-i'iii-  iiK-nif  a  ■«t  faaitile  |><>iii  <|u'elle 
aille  raconter  nos  histoires,  n'est-ce  pas?  > 

Mais  Mouriot  a  son  plan  :  , 

«  .\h!  dame  non.  c'eat  vrai.  Il  la  rendrait  pas.  bien  !«ùr.  Mais  de 
là  à  tuer  une  innocente  comme  ça.  il  y  a  de  la  marge!...  • 

L'ingénieur   hausse   les  épaules,  mais   l'autre   encouragé  con- 
tinue : 

«  Ni  la  rendre,  ni  la  tuer...  il  y  a  qu'à  l«  garder...  A  l'adoptt-i 
C.est  une  idée.  ça... 

—  Oui,  oui.  .Mouriot  a  rai.son....  <  .^  serait  noi'  fille  à  tous. 

—  Vraiment!   Vous  feries  de    drAles  de  pères  adoptif*.   mes 
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gaillards!  reprend  l'ingénieur  qui  a  sans  doute  ses  raisons  pour 
céder  devant  le  désir  de  ses  hommes....  Mais  vous  m'attendriaes 
avpc  vos  idées  d'honm^tes  gens.  Après  tout,  re  qu'il  faut,  c'est 
ild'ello  no  pui48<>  {uis  parler  à  tort  el  à  travers,  rctte  étourdie  qui 
s'fst  jetée  dans  nos  grilTes.  Eh  bien,  j'ai  trouvé.  .    > 

Et  remettant  son  revolver  à  son  ceinturon,  il  fait  en  désiimant 
les  profondeurs  du  souterrain  : 

€  l'orlez-raoi  ce  petit  paquet  humain  à  la  rhambre  22....  J'en 

ferai  cadeau  comme  e.srlave  blanche  à  Mademoiselle Elle  lui 

•er^'ira  de  femme  de  chambre,  et  je  vous  promets  bien  qu'elle  ne 
s'amusera  pas  tous  les  jours,  ah!  non!...  • 


VII 


UN    ACCIDENT    DE    NAVIGATION 

fri'>tTK  «a  voilure  ilehors  cl  pouss»^  par  une  jolie  brise  ilf  nord- 
1  ouoiit.  le  rôlre  Homic  sort  tiu  l'orl  «le  Commerc»'  tic  Ilrest 
MOUS  bonne  allure.  Fréhel,  doboul  à  l'arriére,  maintient  la  barre. 
\m\»  sur  la  toiture  du  roufle,  (4illac  et  Yvon  causent:  Guildo. 
debout  devant  eux.  8ur%-eillt>  h  la  fois  la  mer  et  lea  voiles.  I^ 
soleil,  ilisparu  depuis  quelques  minutes  À  peine,  a  laissé  vers  le 
Goulet  iinc  ^'rande  lueur  pourprée  dans  le  ricl. 

Continuant  sa  marche,  le  liouzk  pique  droit  devant  lui  à  l'ouest 
pour  aller  prendre,  au  milieu  même  de  la  rade,  le  lit  du  vent  dont 
In  |M)Ussée  doit  lui  permettre  de  .sortir  du  Goulet  malgré  le  cou- 
rant  de  marée  montante. 

C.allac  rbcrche  à  remonter  le  courage  d'Yvon  trè.s  abattu. 

«  Voyons,  mon  p'iit  gars,  faut  pas  te  laisster  aller  rommo  ça, 
tel  un  navire  qui  fait  rAte  sur  le  caillou.  (Jue  tu  n'aies  rien  trouvé 
à  llrest.  gn  ne  veut  pas  dire  que  tout  est  perdu. 

—  Kn  voyant  que  cette  coiffe  était  au-dessus  de  la  limite  de 
haute  mer.  j'avais  pens«>  que  quoique  bateau  de  pAche  aurait 
trouvé  Marine  évanouie  parmi  les  roches  et,  sans  la  conoailre,  se 
trouverait  l'avoir  emmmée  à  Brest  en  rentrant  de  tournée....  Jftis 
rien...  personne  n<>  sait  rien  dans  toute  cette  ville....  » 

Un  gros  soupir  soulève  la  poitrine  d'Yvon  qui  ajoute  : 

c  Ahf  je  m'en  consolerai  jamais,  ç*  c'est  sûr....  Kt  moi  qui 
était  si  cimlent  là,  il  y  a  quatre  jours,  en  arrivant  de  mon  école 
des  l*upill"s  p»>nr  pnsaer  mes  vacances  d'noi'tl  Kl  •'!!••  'ini  était 
si  joyeu.»! 
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IVboal  à  l'arrière.  PrMMl  OMinlicnt  l«  bvre. 

—  Allons,  mon  li,  intervient  (iuiliio...  on  s'est  peut-étr«  bien 
tromp4'>  dans  les  suppositions  :  si,  au  lieu  d'un  de  Brest,  ce  serait 
un  d'Ouessanl  qui  l'ail  retrouvée,  ta  Marine?...  il  l'aura  emmenée 
à  l'opposite.  romroe  de  juste;  et  nous  aflons  peut-ètr«  bien  la 
trouver  qui  nous  attend  au  Conquet  è  c'fheur»....  • 
^  von  secoue  la  tète  avec  une  expression  de  doute  et  d'angoisae. 
•  A  cent  cinquante  mètres  à  peine,  se  desaioe,  comme  un  grand 
fantôme  immobile  sur  la  mer,  la  silhouette  de  la  Priment* 
lluguellt,  à  l'anrre  à  son  poste  d'amarrage  et  priant  déjà  se<« 
feux  d«  position  ré^^lemeotaires  pour  la  nuit.  Un  moment  l'équi- 


Il)lk((^   lltl     Hiniiir    ri'j^.inir    ■ '-li"-    li.iiii''    'i     iirii'     iij.-iiir    lii-     tiiUiiii'Ilt 

d  une  pureti'  de  li^iio»  impercabi*'.  riiau'niliqtie  !t|ié(-im<'ii  d'arrlii- 
techiro  navale;  à  boni,  tlos  lunii'i'  >  ^  illunient  les  unes  aprètli»» 
autres,   un   |>lian>    <>lectriqu>  i    pl^K^   Arri' 

lampcH  qui  par  <-lini|Uc  pand'a  :  uii|ue  hublot  lai  > 

ji'l  de  lumière  ardente. 

«  C.r^ne  balcau.  tout  d<>  même  »,  apprécie  gravement  le  rhar- 
pentier  (juildo. 

De  la  tt*le  !i-<(  deux  autres  approuvent  on  runnnisM'ii'  I    rliel 

reprend  : 

c  Oui.  crâne  bateau.  Kl  il  ne  s'ennuie  pa.H,  le  monsieur  mylord 
qui  so  promène  lÀ-dessus  avec  la  petite  particulière  dont  Vvon  a 
cultivé  la  connaissance  ce  tantôt,...  pa-t  vrai,  mon  gars,  et  avec 
bien  du  plaisir  encore,  je  crois?...  » 

Pour  toute  réponse,  le  gamin  hausse  Icjt  épaui>  m  ireste 

iTagarement  devant  la  taquinerie,  et  tournant  le  d<  .ii< 

dont  la  silhouette  s'eiïace  peu  à  peu,  il  va  s'étendre  en  soupirant 
au  pied  du  lillur. 

Sur  le  Hotiiic  le  sili-rni'  tonilH-,  te  mIiiji  e  gr.ivi'  ijnc  li>  laarius 
aiïerlionnent  en  mer  "<"ii.  la  pousséedu  vent  toujours favocable. 
Il'  bateau  détUe  devant  le  phare  du  Portsir,  sort  du  Goulet,  puis 
longe  la  rôle  de  Léon  et  le  phare  du  l'etit-.Minou  dont  le  feu  riair 
étincelle  dans  la  nuit  maintenant  tout  à  fait  venue. 

l'orfoi"»  h  ronlre-bonl  île  grandes  ombres  passent  haletantes  vl 
soufllati  ['autres  plus  petites  courent  d'uti  \n|  silencieux  et 

légtT  :  les  premières,  cargos  de  commerce  gagnant  Brest;  les 
.secondes,  barques  allant  dans  la  nuit  mouiller  sur  les  li<'u\  de 
pérlir  où  le  travail  doit  commencer  avec  l'aurore. 

il  montre  encastrée  devant  Fréhel  dan»  l'habitacle  de  cuivre 
iii>  la  boussole,  éclain-e  |>ar  la  petite  iam|>e  du  compas,  marque 
maintenant  mmuit  vingt-trois  nt  le  timonier  songe  que  dans 
quarante  huit  nniiut»'-  ta  mar.'f  s.mi  .'taie  pour  une  durée  duo 
grand  quart  d'heui  lument  pour  mantpu 

autour  de  Saiat-.Malhieu  \  ni  m'  nu'menter  la  vitesse,  il  pî' 
sur  la  barre  aCn  de  donner  un  peu  plus  de  toile  au  vent  :  le 
bateau  obéit  »'iiiil!i>.'  t.'.'.r..ii,.'iii  ..t  •■(.^•ii.'.i  ',  r.^rr;;,^,,  |e<4i|ln;.'t> 
h' accentue 
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Et  immédiatement  un  choc  furieux  secoue  le  liouiic  de  bout 
en  bout,  un  coup  d'une  violenrc  inouïe  :  le  bAtiment  m  dreue 
de  l'avnnt,  plonge  de  l'arrière,  le  mAt  gémit:  la  grand'Toile 
passe  brutalement  d'un  bord  Hur  l'autre,  et.  fauché  par  la  lourde 
pièce  de  bois  du  gui.  Callac  est  lancé  par-dessus  bord  à  demi 
assommé.  Ouildo  et  Yvon  ont  roulé  sur  le  fiont.  Fréhel  est  tombé 
à  genoux,  abattu  par  la  secousse.  Il  jette  un  cri  auquel  répondent 
de  la  mer  l'appel  angoissé  de  Callac,  et  du  pont  le^cri»  de  stupeur 
de  Guildo  et  d'Yvon....  Alors,  se  cramponnant  à  la  barre  qu'il 
n'a  point  lAcbée,  Fréhel  veut  se  redresser  :  à  la  même  seconde  le 
Rouzic  semble  soulevé  tout  entier  hors  de  l'eau,  l'avant  y 
dans  la  houle  et  le  grand  foc  alourdi  par  l'eau  brise  sa  dhiv^^  4  . 
s'abat;  l'arriére  à  son  tour  se  redresse,  une  lame  balaie  le  pont, 
chavire  à  nouveau  les  deux  hommes  et  le  mousse.  Puis,  avec  un 
bruit  sourd  et  une  effroyable  secousse  dont  sa  carcasse  tremble, 
le  biUiment  reprend  sa  position  normale  et  se  met  à  rouler 
doucement  bord  sur  bord.... 

a  A  moi...  au  secours!...  crie  au  loin  une  voix  étouffée. 

—  C'est  le  patron  qui  se  noie,  hurle  Fréhel. 

—  J'y  vas!  ■  lance  ime  voix  jeune  et  vibrante. 

Il  y  a  un  choc  d'eau  sonore,  le  bruit  de  la  chute  d'un  coq>s 
tombant  à  la  mer.  et  dans  la  nuit  passent  ces  mots  entrecoupé*  : 
«  Tiens  bon,  patron....  J'arrive! 

—  Ah!  le  brave  petit,  il  s'est  jeté  dans  la  baiHe  »,  lance  Frtli>  I. 
Sur  l'eau,   dans  le  noir  les  appels  se  croisent,  cris  du  i^atron 

Callac.  réponses  d'Yvon.   (tuildo  a  couru  k  l'arrière,  il  attire  à 


T>«>M  boa!  |M(r 


I   N      \i.l  ll> 
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lui  le  ranot  tenu  en  n<inori|uo,  naute  liodan.t,  Inr^ue  l'amarre  et. 
à  coups  rapiilpH  <raviron,  se  lance  à  la  n-clierriie  dp»  deux 
nageur*,  tandis  qui'  Kréliel,  mettant  on  panne  tant  bien  que  mal, 
parvient  l'i  maintenir  le  bâtiment  dans  le  lit  du  vent  mal^é  »e» 
avaries 

Dix  iiiMiutts  ae  pMcent.  KnQn  une  ombre  noire  apparaît  :  le 
canot  qui  portn  les  deax  hommes  et  l'enfant. 

Kn  remettant  le  pied  sur  son  bateau.  Callar  pousse  un  soupir 
de  satisfaction  :  |iuis  il  interrog*- 

«  Mais  enfin,  qu'est-re  qui  s'est  jm-so? 

—  K"«t-ce   qu'on  sait'.'   uTn^tu*  Fr/'ln-l On    .lur.iil   dit  ijn'oil   a 

talonné  sur  une  roche...    • 

'■allai'  montre  les  feux  de  la  Cl^te  : 

«  N'ou.s  sommes  en  plein  chenal  d'Iroise.  k  trois  milles  de  .>aiat- 
.Mathieu,  par  soixante  «-t  des  mélre.H  de  fond,  et  il  n'y  n  pu-»  un 
caillou  à  cent  encAblures  ù  la  ronde.  » 

Les  trois  hommes  .sont  là  qui  se  regardent,  ne  comprenant  rien 
k  cette  étrange  aventure 

«  On  aurait  dit  que  iiuU'    /.'  I'  \'  n 

Kréhel;  pas  vrai,  Yvon?  • 

l.e jeune  Pupille  a  retiré  sa  vareuse  «t 
la  tord  con.sciencieusement  pour  en  expri- 
mer toute  l'eau  salée  ; 

•  (>h!  moi...  moi...  si  vous  voulez  qu>. 
je  dise.  .,  quand  j'ai  plong*  lA  pour  aller 
Il  l'aide. du  patron,  eh  bien,  j'ai  vu  quel- 
que chose...  quelque  chose  de  gros  •( 
de  noir  qui  était  juste  en  dessous  d< 
nous  dedans  notre  sillage....  » 

«'.allacse  gratte  la  tét> 

•  Défunt  mon  père,  qui  fut  baleinier 
dans  son  jeune  Ag».  avait  coutume  il>'  r.i 
conter  à  la  veillée,  qu'un  jour  dans  \>-  -ul 
du  cap  Hom.  il  y  eut  un  cachalot  <|iii 
donna  du  dos  dans  son  navire  et  y  lit 
une  voie  d'eau  par  manière  de  ven 
geanee    pour    un   ronp  di-   harpon....    > 


U     t.-r.J 


aurait-il  donc  quelque  cachalot  liao»   notre  Iroise  i  ct'heure? 

—  Cachalot  ou  pas  cachalot,  en  tout  cas.  il  jr  a  de  l'eAu  en  bas, 
pas  beaucoup,  mais  çn  ontro  tout  de  m^me.  annonce  GuiHo  qui 
Tient  de  soulever  le  grand  panneau  et  qui  entend  un  brait  de 
liquide  remuunt  dans  la  cale. 

—  A  la  pompe!  »  ordonne  (>allac. 

Avec  le  patron,  (luildo  et  Yvon  se  sont  attelés  à  la  bringtie- 
hale;  tout  en  pesant  de  toutes  »es  forces  sur  le  levier,  et  tandis 
que  l'eau  comuieiice  à  jaillir  sur  le  pont,  Call^'^  i..i..rr/.._'..  Vvi.n 

c  El  alors,  a  ton  estime,  c«  corps  noir?... 

—  O  corps  noir,  patron?  Eh  bien,  vous  me  croirez  si  vous 
voulez,  mais  on  m'Atera  pas  de  l'idée  que  c'est  la  suite  des 
dialtleries  par  quoi  notre  Marine  a  disparu.  » 


s  III 


LES     APPARENCES     DE    LA     I.O  S.  E.C. 

tlT  c'*sl  ainsi,  iiieiMi«ur!i,  cm!  jfrAcf   h   U  porsévtr»nre  d» 
J  ces  efTorU.  c'est  grâre  à  cette  organifuitiun  puisMOte  «t  à 
U  l'olliboralion  aiiiiiirable  d<»  r«  peuple  irofilciers,  de  marin*, 
il'ini^éiiiours,  <1p   pArheurs.  «l'u^initTH.  dp  ronslrurteiirH  jfroui»^» 
<iOus  notre  |>avillon  au\  six  inilinli*«>  ron};)'!(,  que  j'ai    Ihonm'ur 
et,  j'ose  l<>  dire,  la  fierté  de  vous  apporter  ce  chilTre,  frioire  et 
rirhasae  de  notre  chère  et  prospère  fitlerhational  Oceanic  Sulh 
!'     t'ùiaiioH  Comptimj  :  dix-huit  cents  millions  de  francs 
..  ...» 
l 'ne  fil  rieuse  salve  d'applaudissements  salue  cette  |M<roraison: 
et  les  auditeurs  soulevés  d'enthousiasme  nrcUntent   longuement 
Hirhard  Nevillr 

Ils  sont  ïk    Ull)'   <  m.  i.iiit''.   ^i.K'^.   -oiK'ilV.   les  lliiiii--<    .iiii-iiii,  ,'•>, 

a.ssis  en  un  liir^e  demi-cercle  autour  de  la  IaMa  l'i  tapis  vert 
dn>».si'>e  en  manière  de  bureau  de  Conseil  d'Administration  dans 
le  ^rand  salon  de  la  l^riHceiieHugueUe  aménagé  spécialement  en 
vue  de  celte  s«>anre  .t'  it.   Au  milieu  un   s:rand  vieillnnl  *cc. 

k  la  barbiche  et  auv  >  \  tout  blancs,  sanglé  dans  une  redin> 

gole  nfiicielle  qu'étoile  une  larfre  rosette  de  la  légion  d'Honneur, 
d'un  c  Bravo!  •  sonore  vient  de  donner  le  signal  des  applaudis- 
sements; etNeville  «|ui  s'est  incliné  avec  un  éclair  d'orgueil  dans 
l«  regard,  le  r^gardi'  en  *•<  ri'ilri'»Hni«i  |iiii<  f.»ii  np.  nnr  ■■'rl-iim- 
déférence  voulue  : 

«  Monsieur  JérAme  .Moulin  de  l^or.  vous  pn 

voir  toute  l'expression  de  ma  gratitude  pour  la  inari|<i 
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palhie  que  vous  voulez  bien  m'accorder  ainsi,  et  je  remercie  du 
fond  du  cœur  en  m6m«  temps  que  vous,  tous  vos  collègue«  ici 
présents,  membres  sous  votre  direction  de  notre  Comité  pour  le 
groupe  françAis  de  la  Société:  je  suis  |)articulièrement  heureux 
d'avoir  pu  au  cours  de  ce  voyage  vous  réunir  ainsi  à  mon  bord 
pour  vous  donner  directement  ces  bonnes  nouvelles,  sans  que 
vous  ayiez  besoin  d'attendre  que  le  compte  rendu  imprimé  de 
l'année  vienne  vous  les  apporter.  » 

Et  comme  des  murmures  aimables  <  ouo-ul  it*  long  de  la  table, 
Neville  continue  : 

c  De  ces  dix-huit  cents  millions,  messieurs,  le  groupe  français, 
pour  ses  lignes  de  navigation,  pour  ses  pêcheries,  pour  ses  ports, 
recevra  quatre  cent  <|untre-vingt-onze  millions  en  somme  globale 
J'ai  tenu  ù  vous  rassembler  pour  vous  drre  ma  satisfaction,  mes 
encouragements,  ma  foi  en  l'avenir,  pour  vous  demander  de 
regarder  avec  moi  cette  carte....  » 

La  main  du  Président  désigne  sur   sa  gauche  un  planisphère 
pendu  au  mur. 

c  ...  Celti*  rartf  des  sept  Mers  et  des  cinq  Continents.  Par  c«s 

st'pt  .Mers  sur  lesquelles 

flotte,  en  dominateur  in- 
contesté, le  pavillon  de 
notre  compagnie,  nous 
•«immes,  messieurs,  les 
maitrcs  de  ce*  cinq  (Conti- 
nents! s 

Cette  foi>  li>us 
debdut,  une  lon^'ue  a  . . 
niation  salue  re  vibrant 
appel,  et  les  mnins  bal- 
(••nt  én«*rgiquement  de 
nouveau.  Alors  Jérôme 
Moulin  de  Lorges.  dun 
g«sle  apaisant  les  accla- 
mations, prend  la  parole; 
au   nom  du  comité   des 

rtS«-  .'•ri 

^  j.  nrtionnâires    français     île 


la  /.  "  >  /  '  .  'i"iu  il  .  tl  le  firtsiilcnt  fartirulifr,  il  félicite  le 
i'résident  Général  de   la  Socit  i  >ngralul' 

après  une  péroraison  qui  soulève  les  approbations  unanimes  ^9 
lou*.  il  si>rre  de  la  ninnièro  la  plus  expan^ive  len  maint  do 
HitliarJ  .Nirville  tout  souriant  d'orgueil  satisfait. 

h'iin  •■ofiMiHin  arroni  In  ««^nncp,  qui  dure  depuis*  deux  lonpi's 
Ii.  .kii   ris  lonfuBos  s'en^a^ent  entre 

lus  UK'itiUri'ti  du  lAïuiitf  h.kii(,.kiH.  tuu»  debout  dans  le  grand  salon 
doré,  lambrissé  et  décoré  de  tentures  rares,  de  bibelots  exotiques 
et  de  quelques  tableaux  de  prix.  Mais  coupant  court  aux  félicita- 
tii>»>«  dont  tous  l'accablent  1  I  >  mm.  Ilichard  .Neville  s'exclamo 
^'aiemcnt  : 

«  Kt  maintenant.  .Me>>ifiir>t,  iia.ixiiis  .1  la  si-ciuide  parlie  do 
notre  programme  :  vous  ne  saurie*  quitter  mon  l)ord  sans  avoir 
accepté  les  quelques  rafraichissenients  préparés  |...iii  m.  -  ln'ttes 
d'un  trop  court  moment!  » 

Kl  soulevant  une  portière  de  soie  japonaise  lourdement  bro- 
cbée,  il  ouvre  une  porto  ut  appelle  : 

«  lluguette.  je  vous  prie....  Tout  est-il  prêt,  ma  chère?  » 
In  \  <>i\  fraicbe  de  la  lillelto  réplique  de  la  pièce  voisine  : 
c  Je  vous  attends,  mon  oncle,  ainsi  que  ces  messieurs...   » 
Deux    marins  ont  ouvert  à  leins  battants  les   panneaux.   Kt 
dans  l'espace  ainsi  dégagé,  se  détachant  sur  le  fond  de  la  .«aile  à 
manger  où  des  maîtres  d'iiAtel   attendent  immobiles  devant  un 
lunch  somptueusement  lluguetto  s'avance,  souriant  avec 

l'aplomb  aisé  et  la  dé»iii\>imirf  gracieuse  d'une  petit»*' maîtresse 
do  maison  qui  possède  bii-n  son  rôle  et  est  sûre  de  le  jouer  sans 
défaillance.  C.ependani  jin  l'Ut  rempli  d'orgueil  a(Tectueu\ 
devant  cette  aisance  tranquille,  Hichard  Neville  f.i  '  sen- 

lations  : 

•   Ma  chère  enfant.    .Messieurs  les  membre*  du  •     ::.  .     fran- 
iies  excellents    collaborateurs....  Messienr*.    mademoiselle 
lluguette  llarduin,  ma  nièce  et  la  marraine 

Kt  tandis  qu'elle  voit  s'incliner  devant  elle  eu  un  »alut  oré- 
monieux.  les  invités  de  son  oncle,  lluguette  devient  toute  rose. 
en  entendant  JérAnie  Moulin  de  Lorges  déclarer  sur  un  ton  légè- 
rement emphatique  dans  s«  galanterie  un  peu  surannée  : 
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c  La  marraine  de  ce  palais  flotlanl.  mon  cher  Préaidenl?... 
Dites  |>lutùt  la  fée....  » 

l*ar  un  >|;este  de  la  correction  la  plus  élégante,  priniaiit  la  main 
de  la  lillette,  il  la  porte  k  ses  lèvres  en  un  baisemain  respec- 
tueux, et  ajoute  : 

«  Je  ne  m'étonne  |ilus  que  le  bonheur  acconipa^e  partout 
et  toujours  vt>»  entreprises  :  vous  avez  à  votre  bord  la  plus  déli- 
cieuse des  Magiciennes  de  la  Mer!...  » 

l)n  murmure  salue  cette  apostrophe  qui  flatte  aussi  délicate- 
ment loncle  que  la  nièce.  Mais  déjà  celle-ci  s'empresse,  extrê- 
mement alerte  et,  à  son  ordinaire,  d'une  élégance  rariinée  dans  un 
costume  marin  à  blouse  lAche.  à  jupe  courte,  i^  nappe  de 
cheveux  dorés  s'épand  librement  sur  le  grand  col  de  soie  d'un 
bleu  très  pAle,  assorti  au  mouchoir  qui  émerge  de  la  pochette,  à 
la  cravate  dont  se  noue  négligemment  la  blouse.  El  soua  celte 
tenue  de  marine  fantaisiste  et  charmante  qui  rehausse  encore 
l'éclat  de  son  teint  et  le  rayonnement  de  ses  prunelles  noires. 
Huguctte  est  vraiment  délicieuse,  avec  la  finesse  de  aes  traits 
et  l'animatioa  qui  illumine  son  joli  visage  légèrement  coloré  par 
le  hAle  de  la  mer. 

l'n  quart  d'heure  se  passe  en  un  brouhaha  de  conversations 
et  de  lunch  mondain  succédant  à  cette  grave  séance:  puis,  dans 
l'encadrement  de  la  porte,  l'enseigne  Wash,  en  tenue  blanche 
galonnée  d'or,  se  dresse,  salue  réglementairement,  et  s'adraMwal 
à  Neville  : 

«  Monsieur  le  Président,  le  canot-major  est  arin<      .  ■ 

Alors  Ilichard  Neville,  interpellant  à  se»  hôte*,  leur  dit  avec 
son  plus  aimable  sourire 

c  Messieurs,  je  me  ferai»  îi«rupult«  «le  vou«>  retenir  liavaiiiai;**  i 
mon  bord  quand  vos  alTaires  vous  rappellent  à  terre....  Je  «ai* 
combien  votre  temps  à  tom  eat  pn^cieux.  et  qae  certains  repren- 
nent le  train  de  ce  soir  roém«>  |tour  Paris.       » 

Sous  la  forme  d'une  correction  mondaine  absolue,  c'est  un 
eoagé  en  règle  dont  aucun  des  merobns  du  0>mili'<  français  n'a 
U  pensée  de  s'êtonuor.  Tous  coanUMent  de  longue  date  les 
allures  nettes  et  parfois  Iraochantea  da  Préakkot  :  des  S4<ane«>s 
Irè»  espacée*,  très  courtes,  qoi  se  bornent  Méral  à   des 


,  ^^<„,,~  .U'  .Nt'ville  Mil»  diseUMioo.  tu  V'>:. ,  utle  est  la  règle  de 
la  /.  (/.  >'.  t'.  C  Mais  qui  donc  AoiiKerait  à  se  plaindre  de  ces 
int-thoili-a?  Le»  membre»  des  ('omilcs  de  tous  les  paya,  —  Comité 
français.  Comité  nu^'lais,  Comité  italien.  Comité  américain,  — 
sont  ti>uH  traiti's  de  niAme  pnr  le  Président  qui,  en  fait,  a.s8ume 
«eui  tttuti'  la  besogne,  ne  lonHidère  sen  Comités  que  comme  dei 
Drganitimea  exigés  par  les  lois  des  divers  pays  pour  assurer  la  vie 
légale  de  l'entreprise,  mais  en  réalité  absolument  inutiles  à  la 
marrhe  pratique  de»  alTairos.  Charun  de  ces  (Comités  possède  à 
sa  tète  un  bi>mmc  décoratif  ri  respecté,  —  tel  pour  la  France. 
Jérôme  Moulin  de  Lor^^en.  —  dans  son  sein  des  personnalités 
représentatives  :  main  en  réalité  aucun  Comité  n'a  ni  autorité, 
ni  activité  propre.  A  des  intervalles  stricts,  le  Président  réunit 
charun  d'eux  dans  son  pays  d'exercice  et,  en  un  rapport  rapide, 
rend  des  comptes.  .Mais  comme  ces  comptes  se  soldent  toujours 
par  des  bénéfices  croissants,  quel  membre  ou  quel  président 
aurnil  l'idée  de  demander  à  Neville  des  détails  supplémentaires. 
—  par  tous  jugés  bien  inutiles? 

}in  général,  les  séances  ont  lieu  à  iliaque  siège  national  de  la 
/  O.S.  K.  C.  Aussi  le  Comité  français  a-t-il  été  particulièrement 
flatté  de  se  voir  invité,  ne  fut-co  que  pour  quelques  heures,  —  i 
boni  de  la  Prinfettelhiiiuelir.  V.i  nul  ne  s'est  demandé  la  raison 
de  cette  dérogation  aux  lialiitiidi's.  Quant  à  interroger  Noville. 
pas  un  n'oserait  :  le  Président  a  une  certaine  manière  de  rece- 
voir les  questions  par  lui  jugées  indiscrètes,  manière  si  |»articu- 
lière  que  les  curieux  n'éprouvent  jamais  l'envie  do  revenir  à  la 
charge. 

Cependant,  comme  certains  des  membres  du  Comité,  par  poli- 
tise peut-être,  ou  par  désir  de  rester  encore  un  moment  nur 
l'admimble  navire.  es«|uis.s4>nl  un  geste  pour  expliquer  qu'ils  ne 
s<iut  point  si  pressés  que  le  Président  veut  bien  le  supposer.  — 
Itichard  Neville  ajoute  : 

a  Kt  vous  m'excuseret  si  j«  ne  vais  pas  moi-même  vous 
reronduirr  à  terre.  .  Mais  ma  nièce,  en  ce  moment,  est  un  peu 
„;  "  :  *.  ;  rt  comme  file  a.  malgré  son  malaise,  tenu  à  vous 
r>  i  mes  cAtés.  je  désire  rester  auprès  délie  pour  la  con- 

traindre au  reptks...    Ainsi.   Messieurs,  bonne    traversée  et  an 
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Appuyé  Mir  u  nièce,  Riclwril  Nerill. 
regarde  s'éloigner  l'embamlion. 


|ilaisir  de  vous  revoir  bieolâl, 
a  l'occaiiion  de  nouvelles 
futures  que  je  désire  vous 
apportiT  [ii(>ïlli-iir<'«  «n- 
core 

Quoique  la  mine  éclatante 
iriluguftte  donne  un  sin- 
gulicr  démenti  à  l'état  de 
santé  qui  parait  tant  pré- 
occuper NevilJe,  aucun  mem- 
lire  du  Conseil  n'a  même . 
l'idée  d'émettre  le  moindre 
■  toute  sur  la  réalité  des  souf- 
frances de  la  jolie  fillette. 
Kt  après  un  dernier  échange 
lie  saluLs.  de  congratulations, 
de  politesses,  le  canot-major 
occufté  |>ar  Jérôme  Muulin 
de  Lorges  et  ses  collègues, 
déborde,  et  lancé  à  travers  la  rade,  pique  droit  vers  la  terr«. 

Debout  à  la  coupée  do  la  Prinerssefff  Ilichard  Neville, 

appuyé  sur  sa  nièce,  regarde  l'enilian  atl..  .  i.r.  nui»  i.mis».- 

un  large  soupir  de  satisfaction 

e  Ouf!  Ils  sont  tous  plus  charmants  les  uns  que  les  antres,  mais 
j'aime  mieux  les  voir^de  loin  que  de  près....  Ron  vovage  mes- 
sieurs, et  niainttMinnl  aux  alTaires  «.'r;..!)..,...  .,'..*•  .-„  ..,<  p^^ 
petite?  » 

La  fillette  éclate  de  rire  : 

«  Ils  seraient  flattés  s'ils  vous  entendaient,  vraiment...  Mais  je 
suis  de  votre  avis....  A  la  besogne!  car  les  gens  que  vou* 
prétendes  fatigués  se  portent  aaseï  bien,  monsieur  mon  onrle.  «l 
je  vais  vous  le  prouver.  Tiens,  qu'est-ce  qu'il  y  a.  Le  Tiec  '.'  ♦ 

IManté  à  deux  pas  de  Neville.  I«  timonier  attend,  la  main  au 
bérfl:  il  ré|iond  : 

«  f.'eiit^A  seule  fin  de  prévenir  que  pendant  la  séance,  il  r  a  le 
mareyeur  du  (lonquet,  M.  Denis  IMoéven.  qui  est  venu  comme 
ça  pour  |»arler  à  M.  .Neville.  et  qu'il  est  li  i  espérer     .  • 
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A  ce  nom  •|<m  •<■■  ••ii-|ii-llc  un  •■■>u.<ii.  -  .li-i- ,  liu^m'Ut 

fronce  Ich  sourciU  et  Hiclianl  Nevillc  a  un  '  o  de  ni<ciMiten> 

ti'mnit:  il  hésita,  puis  sur  un  ton  cassant,  il  ordonne  : 

€  Onns  cinq  minutes,  ù  non  cabinrt  n    t     .  » 

!.•'  tiiucinier  salue  et  rt'tMoi^rne. 

•  Mon  tincle.  fait  llu^ii«<tte.  avec  une  [..iii.  moue,  ça  vous 
ennuierait  que  j'assiste  à  l'entretien?...  ■ 

Hicltard  Neville  a  un  haussement  de  sourcils  )Honnt'-  : 

«  Moi?  ..   Pas  du  tout Mais  c'est  vous  que  ct'ln  ennuinm 

l'iif  liintoin-  ''••  '  •"  -onstes  avec  un  {lelil  conimer(,-ant » 

lliit:«>'Ht«  >  |,'.vr»>H,  f{  irnn  air  mysl«'Tii'ux  : 

•  I'  mes  raison-  .  A|irè« 
I  iL'i:  I  :'  i  I'  m  .1  faite  <e  iuou»i<e  sur  li' quai  à  projios  de  et* 
ni.tii  liiuiil  lie  laiijfoii»' ■  •■  rn-  "-it:!!-*  pris  fArliiM-  de  conii:'''"  ■  '" 
HuiU'  do  riiislctir''  , 

—    l'.h    Im'  1    \i.ii-     iiiiii^''.    vi'ii'/,    !•■     \i.u> 

prie        • 

KntraiM.iiit  sa  nièce  avec  un  geste  d  ollectueuse  tendresse,  l« 
l'résiilt'iit  do  la  /.  O.  S.  f'.  C..  ouvre  une  (lortr  ili'rûb«>e  et 
disparait  avec  lluguette  ; 

«   D'ailleurs,  nous  sommes  a  la  minui>  >.itanê.s  bavards 

a  fit  linissaienl  plus  de  di^guster  votre  luit<  li  clj  ai  cru  qu'ils  ne 

s'en  iraient  jamais Aussi  ce  l'Ioëveii,  je  vnis  !'exp.-.|i,T.  pnrce 

qii»»  les  fiHtr'n  ne  iionl  plus  loin  maintenant 

I  •  ■■'i   I'-  K'iix.    ail  m"i!i~.    »    articule 

IlUk'Uett' 

Les  «lii.j  iiiiiiiii'—  ^.ini  <  •  wuk'.'s  :  dans  le  i.niin.i  u  '.\,  Neville 
est  as,Hi<«,  sa  nièce  immohile  à  son  r<\tê.  Devant  ••iix.  il  y  aune 
grande  talde  qm  m  pupitre  et  un  ibleau  garni 

d'une  vingtaine  de  minuscules  ampoules  électrique!!  numérotées 
et  teintées  de  couleurs  difTèrsi  ' 

l.a  porte  s'ouvre  :  introdu>    ,        c.  Denis  IMnéven  eniro 

d  un  pas  mal  assuré  qu'il  cherche  à  raffermir.  Dévisagé  tilenrieu- 
S4MII  Neville  et  lluguelte.  il  attend  en  vain  un 

geste  •!  ,t> .  iieil  ...  .\prè»  une  pause  gèoé«  il  M  décide  a  partir, 
tortillant  m  il.ilroitcraieot  M  casquette  eolr»  m«  doigts  et  cherchant 
ses  mol-  double  regard  qu'il  voit  hostile,  sans  comprendre 
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la  raison  d'une  réreption  aussi  glaciale  de  la  part  d'un  homme 
i|ui  In,  lui-même,  convoqué  à  son  bord  et  «lu'il  n'a  jamais  vu. 

c  .Monsieur,  je  vous  prie  d'excuser  mon  relard  à  venir,  mais  j'ai 
eu.,,  j'ai  étt-  frappé.... 

—  Je  Hais....  » 

La  voix  de  NcTiUe  a  sonné  dure,  sèche,  coupante.  Le  mareyeur 
a  un  sursaut  : 

«  Alors,  monsieur,  vous  av«^  compris.... 

—  Kion  du  tout...  La  famille  est  une  choae,  les  affairea  eD  sont 
une  autre.... 

—  Cependant,  si  vous  ronnaissies  l'horreur., 

lue  révolte  passe  dans  le  re^fard  de  Ueui>  I'iucmh  i|iii  ■<>' 
redresse  sous  la  brutalité  de  l'accent;  mais  le  Président  .de 
la  /  <>.  S.  /.  '".  ne  le  laisse  |>as  continuer  :  sur  un  ton  froid. 
<  :is.sanl,  il  explique  . 

«  Monsieur  Denis  l'ioéven,  comme  c  est  la  première  fois  que 
nous  faisons  affaire  ensemble,  je  vais  mexpliquer  :  vous  m'avei 
été  signalé  et  recommandé  |»ar  un  de  mes  a.ssociés  français  qui 
s'intéresse  à  vous,  le  constnicteur  et  armateur  marquis  de 
Kéramiel 

—  En   effet,  iiàinj.  u,    l»itn»    l'luc\en,  .M.  île  ki-rarin»! 
bien.... 

—  Ne  m'interrompez  pas.  coupe  durement  NeTille.  .Mon 
associé  m'a  dit  que  vous  avies  constitué  au  Conqael  gràc«  à  des 
ressources  moyennes,  mais  arec  beaucoup  d'inteiliipence  et 
d'activité,  une  pêcherie  de  lan^ustes,  homards  el  crabes  lonr- 
l'-aux  ainsi  que  de  raîes  qui,  malgré  un  matériel  restreint  de  cinq 
bateaux  cl  trois  grands  viviers.  v<'ii-  donne  cependant  des 
résultats  im|>or(ants....  Dans  ces  conditions,  notre  ('.om|Higiiie 
devait  nécessairement  avoir  les  yeux  Gxés  sur  vous.  Monsieur 
Denis  PIoéven.  une  entreprise  comma  h  rAlreeslobtigatuireiuenl 
en  liaison  avec  la  /.  0.  8.  S.  C.  D'ores  et  déjà  le  Conseil  a 
décidé  de  vous  acheter  en  monopole  exclusif  la  totalité  de  votre 
production  :  c'est  pourquoi  je  vous  ai  fait  venir....  • 

Denis  PIoéven  a  un  suntaut  de  stupeur  : 

■  Mais,  monsieur,  j'ai  des  clients...  des  marchés...  des  con- 
trai 


I    l-M        Vfl'  t 
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man*h^...  nous  ferons  huiineurà  vo!i  rontraU.... 

—  Maiit.  iiioDitieur!  je  n'ai  rinn  detnanilt'.  j<>  m-  solliritc  tien.  .  » 

l/organe  de  Neville  flun  Apre,  plus  autoritaire  encore,  tranrbe 
Hochement  : 

•  Ou  ne  sollicite  |>«s  la  /   "    *>    /  '    ciit  elle  qui  décide  ce 

qu'elle  doit  réaliser....  Pour  l'instant,  «lie  a  décidé  de  se  substituer 
à  vous  dann  vos  ra|i{iorU  un  vous  travailler..  c'fMt 

elle  qui  livre...  Klle  oliticniira  ili'  cutli'  clientèle  un  tiers  de  plu», 
comme  rémuuérntion,  que  vous  n'en  obtenez ....  Klle  vous  donne 
cinquante  pour  cent  sur  ce  tiers  on  sus  des  appointements  fixes 
i|ui  vous  sont  alloués.  Vous  appliquez  ce  bénéGce  à  l'extension  de 
votre  flottille  et  de  vos  moyens  d'action.  Dans  douze  mois  votre 
production  double:  dans  seize  mois  vous  recevez  le  titre  d'associé 
du  second  degré  et  le  droit  de  bisst^r  sur  vos  li.nteniix  le  pavillon 
de  la  (A)m|>agnie  timbn'- il'unc  boule  blancli'         '     -t  dit?  » 

Devant  cet  e\|K)sé  inattendu.  I  a  un  geste  d'efTare- 

ment. 

Il   va   répliquer,  dire  sa   surpr  ,  me.  lorsque 

soudain,  au  tableau  d'amp«)ules  placé  sur  la    table,   une  lam|t« 

rouge  s'allume.  Ian<  >  clairs  et  s'éteint  :  un  geste  satisfait 

4  Neville  qui.  m  n  |ionse,  presse  trois  fois  sur  un  bouton. 

...iii^'  avec  liuguette  un  sourire  d'intelligence. 

Denis  HIoéven  a  suivi  cette  mimique,  et  il  demeure  silencieux 
tandis  qu'un  nouvel  étonnemenl  s*'  niari|ii<  ^m  hou  visage  :  évi- 
demment Neville  a  <lû  prendre  ce  silence  pour  un  acquiescement, 
car  il  poursuit,  saisissant  <!evnnt  lui  trois  grandes  feuilles  de 
papier  et  un  slvlographe 

«   ^  itrat  tout  pré|>ar>'  •  i    1  x-tylographié  en  triple.... 

Je  l'ai  \'  pli''        Il  li  \   'ii.iU'i':  signature... 


À  la  surpri.«e  du  milliiini.n  >     i'  ru  lé  et.  sans 

prendre  le  traité  oITeri.  il  r.  |.li.|ii.' 

•  Kcoutet.  monsieur,  je  SUIS  tellement  étoii  '    m  attendais 

si  peu  à  une  telle  proposition  qui  bouleverse  iouii>  me»  idées    . 
surtixit  dans  l»'s  rirconHliincr»  i>(Triiv.i!ili>  .m.-  ;.•  ir.«\><r«i< 
\ 


eu 
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l'rutl«-iiifn<*nt 


•  Dan?  trui«joiir!t  h  pareille  heure, 
vous  ••iirnpm!  • 


rj-your,  nialgn-  mjii  tluii- 
iK-menl.    «e     «l.'r,,!...     .-» 
biaise  : 
€  Je   ne  di»  pas  cela, 

nionHieur .Mais      je 

demande  à  réfléchir.... 

—     Soit!.  .    Je     vous 
donne  trois  jours....  Dans 
trois    jours    à     pareille 
heure  vou.*  Mjfoer' 
alors....  • 

A  cet  instant,  au 
tableau  uic  onipoule 
verte  Hanibuie  et  cli- 
gnote, une  luiur  loiigin'.  «Icux  lueurs  brèvo-J,  puis  une  nouvelle 
lueur  longue  que  double  et  souligne  l'allumage  d'une  ampoule 
jaune  :  et  instantanément  les  deux  lampes  s'éteignent.  Une  con- 
traction passe  sur  le  visage  de  llic.hard  Neville  qui  se  lève  nerveu- 
sement et  termine  sa  phrase  sur  un  ton  de  menace 

«    Ou   alors   ce   sera   la   guerre...    vous  entendi/,    iii.ii--    •• 
PIoéven...  la  guerre...  car  Ir/.  0.  S.  E.  C.  ae  peut  pas  a.!;  . 
qu'une  organisation  comme  la  vdtre  continue  d'exister,  si  cell<- 

organisation  ne  lui  est  pas  affiliée Et  vous  saar«x  qu'on  ne 

lutte  pas  avec  la  /.  O.  S.  K.  (^....  .Maintenant  mes  aiïaires  me 
réclament....  A  dans  trois  jours,  monsieur  IMuéven.  » 

El  tandis  que  I^  Tiec,  apparu  sur  un  coup  de  timbre,  reconduit 
le  mareyeur  abasourdi,  itichard  profère  tranquillement  : 
«  Cet  homme  cs(  un  imbécile....  • 
A  quoi  liuguette  répond  ironiquement  : 

c  II  vautson  personnel.  et|>artirulièrement  le  petit  insolent  qui  m'a 
tenu  tète  hier  sur  le  quai  de  lirrst....  .Mais  on  nous  attend  en  bas. 
je  crois,  mon  oncle....  El  relie  fois  c'est  le  f'omgre,  o'e«t>€«  pu?  • 
Le  doigt  tendu  montre  le  jeu  d'ampoules  où  de  nouveau  une 
lumière  .s'allume,  une  lampe  bleue  maintenant  qui  brille  à  trois 
reprises  et  s'éteint.  .Neville  appuie  trois  fois  sur  le  bouton  d'appel 
et  répond  en  se  levant  : 
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av«>('  vingt  minutes  de  rolard  «l'nillours. 

—  Le  rouge,  c'était  la  Lmuproie  alors?  Kt  le  verl,  V Etrille'} 

—  Ilugu)'lte,  vous  devenez  très  forte....  D'ici  peu  vous  pourrei 
1110  suppléer  pour  tons  oeii  menus  détails.  Seulement  je  ne 
ruinprends  pus  pourijinii  Vf-'irlll.-  a  ilimm'.  («i»  s'aiiiiiiniaiit,  le 
!<ignnl  d'ularme.....  » 

l.a  iillette  a  un  haussement  d'épaules  méprisant  : 
«  C'est  votre    cher  Hoss   qui  éprouve   le    besoin  do  se  faire 
remarquer.  ..  ou  qui  aura  fait  quelque  sottise.... 

—  Huguetle.  décidément  vous  êtes  injuste.  .MIons.  descendons 
cl  tAchez  d'être  aimable.... 

—  Ce  sera  diflicile,  je  vous  en  préviens.  J'ai  cet  homme  en 
horreur,  instinctivement > 

Kirhard  a  repris  le  bras  de  sa  nièce  et  il  l'enlraine  en  plaisan- 
tant :  tous  deux  sortent  du  cabinet  n°  3.  longent  un  couloir, 
atteignent  un  escalier,  le  descendent,  et  arrivent  devant  une  porte 
d'at'ier  qu«>.  debout  sons  une  lampe  électrique,  surveille  un  marin 
de  planton.  I.'homiiie  salue  et  s'écarte.  .Neville  tire  de  sa  poche 
un  trousseau,  prend  une  clef,  fait  jouer  un  secret  et  ouvre  le 
panneau.  Alors  il  s'efface  devant  lluguelte,  entre  à  son  tour  et 
referme  le  panneau  en  le  tirant  à  lui. 

I.'oncio  et  la  nièce  sont  dans  une  pièce  basse  et  carrt>e  aux 
pantis  de  métal  sur  lesquelles  se  détachent  dos  roues  nickelées: 
Neville  saisit  l'une  de  ces  roues,  donne  deux  tours,  puis  va  à  une 
seconde  et  la  tourne  cinq  fois.  Un  fnnssement  doux  se  fait 
entendre,  l'n  panneau  étroit  .se  lève  comme  un  rideau  de  thé.'tlre 
et  démasque  en  ronlre-bas  l'accès  d'un  bassin  clos  long  de 
cinquante  mètres,  large  de  vingt  environ,  dont  la  voiUe  porte 
trente  lampes  électriques.  Ces  lampes  éclairent  de  la  lumière  U 
plus  violente  les  parois  métalliqiii>s.  et  se  rellètenl  dans  l'eau 
calme  et  noire  sur  laquelle  ilottcnt  en  émersion.  et  rangées  rôle 
à  cAte,  les  coques  de  trois  petits  sous  marins  strictement  iden- 
tiques et  dont  les  kiosques  respectifs  portent  en  lettres  de  cuivre 
ces  trois  noms  ;  Congru,  f^lrille  et  l.nmprnif. 

Ce  sont  trois  véritables  bijoux  d'architecture  navale,  trois 
navires  de  précision  aux  formes  fines  et  longues,  trois  idenUques 
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Boitjou: 


coureurs  df  grandes  eaux  aux  flanc»  lisses,  sombres  el  luisanU. 
trois  Traie»  bibles  de   proie  el  de  luHe.  I/un,  relui  du  milieu. 
l'ÉlriUf.  porte  auprè»  de  son  kiosque  une  table  lé^rère  e«    '- 
fauteuils  canné»  en  face  deMiu^U  »nnt  piar^»  en  ligne  trois  |>i> 

Sur  chacune  des  trois  passerelles  se  tiennent  quatre  matelot»  et 
un  officier,  qui,  à  l'apparition  de  Neville  el  de  »a  nièce,  font  tous 
en»eroblo  le  salut  militaire  el  ^'immobilisent,  la  main  au  front 

Neville  s'est  avancé  au  bord  d'une  »orte  de  coupée  qui,  par  un 
escalier  descend  jusqu'à  r«»a:  et  portant  deux  doigt»  à  la  visière 
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ilf    s.i    l'.isililt'lto    II    ilH.    lit'     •-  I     \    •i\    •    iliiir    ijui    s  il !  ..l'iiiiiit 

il.in>  c«llt'  cunqui'  dv.  iiu'lul  : 

«  Bonjour,  mesitieurs    » 

Parlant  au  nom  de  tous,  i'oflicier  de  VEtriUe  rrpond  respectueu- 
sement : 

«  Salut.  .\t.tai<  .  • 

Posément,  la  main  gauche  sur  l'épaulu  do  sa  nièce.  Hichanl 
.Noville  descend  les  marches,  atteint  le  niveau  de  Tenu  ;  pu  uin' 
sorte  de  passerelle  volante  jetée  de  l'escalier  au  CoiigiY,  il  monti' 
Hur  le  premier  en-  ligne  des  petits  navires,  puis  de  là.  par  une 
passerelle  identique,  gagne,  toujours  appuyé  sur  liuguette.  le 
pont  de  l'Élrille. 

I  fait  un  signe.  Toutes  les  mains  retomhent  dans 
le  r.'iii^'.  et.  sur  un  mot  bref  de  I'oflicier  de  VKirillr,  les  marins 
s'allaient  en  silence  par  les  trous  d'hommes  donnant  accès  h 
l'intérieur  des  petits  navires  :  les  trois  offiriem  demeurent  seuls 
en  présence  du  Président  de  In  /    '  '    ^ 

Alors  Richard  Nevillo  se  dirige  vers  ks  l.uitfuils  pn'«parés  sur 
le  pont  de  VEtrtUe,  et  s'assied  entre  le  kiosque  et  la  table:  k  sa 
ili^iiti'  liuguette  l'imite:  surun  geste.  IcsofFicierH  prennent  chacun 
un  pliant. 

II  y  a  snuA  cette  voûte  d'acier  étincelante  de  feux,  sur  ces  trois 
niivires  dormant  immobiles  côte  à  cote  en  cet  étrange  bassin 
•>nf«>rnii'<  au  ventre  d'un  vaisseau   de    JtilHtO  tonnes,  un   moment 

Puis,  grave  et  lente,  la  voix  deNeville  martèle  ces  s)'|.i  m  '^^ 
«  Messieurs,  le  Cons>  lî  *^.    r«t  entre  en  séance....  » 
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RE!«VER8KR  nonchalamment  dans  son  fauteuil,  les  bran  aux 
accoudoirs,  les  cheveux  ruisselant  en  nappes  ondées  sur  la 
soie  souple  de  son  col  marin,  Ilu^^uelte,  le»  yeux  mi-clos,  con- 
temple l'étrange  scène  qui  pour  elle  n'a  rien  de  nou%'eau  ni  de 
surprenant.  Sous  ses  cils  baissés,  ses  prunelles  sombres  vont  de 
son  oncle  assis  à  son  càté.  les  coudes  sur  la  table  légère,  un  petit 
carnet  ouvert  devant  lui,  aux  trois  ofGciers  immobiles  sur  leur» 

pliants. 

Iticbard  N'eville  a  con> 
suite  son  carnet  et  il  élève 
à  noi^veau  la  voix  : 

c  Jim  Dickson,  par- 
lez. » 

L'officier  du  Congre  s« 
dressa,  et  commence  res- 
|iertueu.somcnt  : 

c  Maître,  j'ai  1  lii<n- 
neur  de  vous  rendre 
compte  du  travail  d<> 
vos  mines  soos-nwrines. 
Conformément  k  tos 
ordres,  j'ai  fait  poar- 
.«uivre  par  nos  é«]uipe« 
de  roineura  scaphandriers 
HageMt«eMi«a|>l«r«uutaMto«.  lexploiUlioii    des     giw 
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«M  kilos  de  platine  ri  I  300  kilo*  d'or.  • 


monU  «le  liiamant:).  «l'or  l'I  «le  platiiK*  ri'ii.irli^  il.nw  !••*  rim.U  .t.. 
In  Mi'<(lili>rrRn(-e  e>t  de  la  mer  «ItMi  Inii< 

—  Bi»«n....  t^e  nickel? 

—  J'ai  t)<rn)ini'>  li>  reli>v^  r«)ni|i|ft  liii  tilon  qui  5e  trouve  à  I'mI 
de  la  Nouvelle  CaUdonie.  et  j'ai  prélevé  de.*  ^rhnntillon.i.  An 
total,  v«»s  cinquante-deux  mines  sou»- marines  «ont  en  bonne 
activité.  J'ai  perdu  trois  hommes  dét-orés  par  des  requins  à  h 
mine  de  platine  de  Oylan.  et  deux  hommes  attaqués  par  un 
poulpe  ^{i^ant  sous  Java  -   IN  ont  rti-  «iirpris  par  la  béte  cach^ 


i»  («r*-***»»  t»»T*«i" 
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SOUS  un  paquet  d'algues.  Je  dois  si^'nalcr  d'ailleurs  que  j'ai  ren- 
ronlré  dans  le  secteur  Java-ltoméo-Australic-Philipiiinrs  uo 
nombre  croissant  de  ces  poulpes. 

—  Faites  une  battue...  ("est  tout? 

—  C'est  tout.  Maître. 

—  Quapportez-vous'? 

—  J'ai  déposé  en  passant  au  Kefuge/.  i  200  diamants.  800  kilos 
do  platine  et  1  500  kilos  d'or.  Ia  réserve  de  l'Ile  /  monte  aujour- 
d'bui  à  20  000  diumanLs  ot  300  000  kilos  tl'or. 

—  C'est  bien.  Je  vous  remercie,  Jim  Dickson.  > 

L'ofilcicr  salue  et  s'assied.  Neville  écrit  i|u«>lques  mots  sur  son 
carnet,  puis  : 

c  Walter  Ccnneris.  parlez.  » 

Loflirier  de  la  Lnmfiroie,  dont  le  bateau  est  j.lu>  sj,.i  ,  ,,.  ,,,  .»! 
chiirgr  do  l'exploration  des  Tilles  qui  ont  été  dév<>r..>.  ji.n  i  ■ 
mer,  dans  les  siècles  passés,  se  lève  i  soo  tour  : 

«  .Maître,  j'ai  l'bonneur  de  vous  rendre  compte  du  travail  des 
fouilles  dans  les  cités  englouties  sous  les  flots.  A  la  ville  d'Ys, 
Hca|)bandriers  ont  glané  quelques  déb"-;-  .■■.■I.:i|»j»é<  aux  r»"-!».  • 
de  l'expédition  De  Mornant...'. 

—  Perle  de  temps  inutile  :  De  Mornant  a  tout  nettoyé,  je  vous 
l'avais  dit. 

—  J'ai  cru  (icvuir  tenter,  M.nti' 

—  Vous  avez  PU  tort.... 

—  Itieii,  .Mail;  >  li  retrouvé  l'emplacement  exact  de  la  cité 
d'ilerbadilla,  dont  parle  Grégoire  de  Tours  et  qui  dis|iarut  à 
l'emboucbure  de  la  Loire  en  l'an  .t80  :  be^iucoup  de  riches-ves 
mérovingiennes,  si  j'en  juge  par  I-  i.r..iiMi.r  rol»»v«'  Jai  Lii*»."- 
trois  scaphandriers  nu  travail. 

—  Ron....  Après? 

—  IsV  travail  des  cloche.^  à  plongeur  continue  k  l'entHo 
du  Xuydertée.  dans  les  habitations  ensevelies  en  l'an  I2.S2. 
et  dans  la  cité  noyée  entre  Cordouan  et  la  Pointa  de  Grave  au 
X\1*  siècle....  I.  exploitation  de  la  fnrét  immergée  ao  larg^de  la 
cAte  de  Norfolk  a  repris  :  j'ai  vingt-cinq  scaphandriers  au  traraii. 


I.  V. 


i    1   t      llk^k*!!^      fAt 


LK   (X)N8MI.   SfXHKT 


•7 


Le  voici  *UT  crue  rruillf 
III  net.  • 


—  l'arfait  :  il  y  a  U  d'excelleiiLt  boii  qui  ho  v«<ri 
dent  A  merveille:  vuiui  avpx  trac«  un  plan? 

—  Oui,  Mailre,  le  voici  Hur  cette  feuille  nu 
ni-t....  Knlin  li'srhantientsous  niarin^derAtlan- 
tiilt*.  eu  facf  dus  cAtes  «lu  Marur,  sont  en  pleine 
artivili'*:  j'ai  eu  deux  ati-idents  sans  ^'raviti*.  Sui 
vaut  vos  ordres,  le  butin  fait  :  objets  d'art,  m<*u- 
ble.<(.  bijoux,  est  transporté  à  l'Ile  Y.  Je  vous 
ai  apporta    quelqutMi    bijoux    en    spf^imon. 

—  <;.st  tout? 

—  C'est  tout.  Maître. 
Ji-  vous  remercie,  Waher  (lenne 

ns.  > 

A  nouveau  quelqueji  notes  s<>n(  prises. 
et  Neville  onlonne  : 

«  (JuillauMie  lioss.  parlez.  • 

I. Officier  de  VKtriHr  est  déjà  debout. 
Il  est  cbargé.  lui,  do  1a  reclierche  des 
navires  qu'un  naufra^^^  ou  une  bataille  a  envoyés  au  fond  den 
eaux;  physiquement,  il  contraste  étrangement  avec  ses  deux  col- 
lè^'ues  au  maintien  froid  et  ralme.  aux  visa^res  francs  et  loyaux. 
Ses  traits  durs  sont  soulignés  par  la  barbe  blonde  qu'il  careu» 
conipInitnniMienl.  et  il  prend  une  pose  »  la  fois  (^urmAe  et 
avantageuse.  Iluguetle,  qui  jusqu'alors  -n'a  pas  bougé,  fait  un 
geste  dédaigneux,  alTecte  de  tourner  la  tète  et  immobilise  son 
r"L:.ïrd  sur  le  kiosque  du  sous-mnrin  le  Cumire,  comme  si  elle 
portait  un  intérêt  soudain  et  particulier  aux  détails  do  cette  tou- 
relle d'acier.  Ross  a  remarqué  la  mimique  méprisante;  il  a  un 
sourire  pincé  et  commence  : 

€  Maître,  j'ni  l'honneur  de  vous  rendre  compte  du  travail  det 
épaven.  I,i>  dossier  que  voici  vous  donnera  le  degré  d'exploration 
de  chaque  navire  jusqu'ici  repéré,  ainsi  que  le  relevé  des  nou 
vellcs  coques  dont  j'ai  pu  fixer  le  gisement.  J'ai  séparé  en  deux 
listes  les  épaves  antérieures  à  1911  et  les  épaves  dues  au  fait  de 
la  guerre.  Les  premières,  {tarai  leaquelles  il  y  en  a  de  fort 
anciennes.  s«mt  évidenimeat  lea  moins  inlérMnntM  au  |Niinl  de 
vue  du    rendement  financier.  Olhm  de   la   guerre  sont  les  plu» 
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DDmhreusps  :  vous  en  trouverez  ici  marquées  esactetnent  227 
dans  la  Man<-lie.  la  .Môditerraiiée  et  l'Atlantique.  Je  dois  ^ 
Taire  remarquer  que.  comme  vous  le  saviez  du  reste,  certaim.^.  : 
ces  épaves,  celles  qui  gisaient  par  moins  de  40  mètres  de  fond, 
ont  été  visitées  :  il  n'y  en  a  guère  qu'une  quinzaine  au  surplus.  Ce 
sont  celles  (jue  la  7.  O.  S.  K.  C.  exploite  ouvertement  et  publi- 
quement. I.e  reste,  dont  In  moitié  repose  par  des  f'>nr|s  «ujn^ripurs 
ù  :U)0  mèlre»,  est  intact. 

—  Combien  mes  scaphandriers  ont-ils  exploré  de  ces  dernières? 

—  A  l'heure  actuelle,  exactement  41  coques  dont  les  cales 
ont  fourni  au  total  71  millions  de  francs. 

—  Et...  pour...  ce  que  vous  savez?  » 

La  voix  de  .Neville  si  sèche,  si  forte,  vient  brusquement  de 
faiblir  avec  un  tremblement  étrange,  et  Iluguette  a  fait  un  mou- 
vement brusque.  En  comédien  consommé,  Ross  se  met  k  l'unis- 
son de  cet  émoi,  et  c'est  avec  une  voix  changée  qu'il  articule  : 

c  l/infortuné  Sea-Hor$e?...  Non.  .Maître,  rien  encore  d'abso- 
lument sur  :  cependant  j'ai  quelques  indications  et  je  vous  remet- 
trai un  travail  à  ce  sujet  .     » 

Au  nom  du  bâtiment  !>ur  lequel  a  |>«ti  sa  nx-re,  Hu^'u»  u>-  n'a 
pu  réprimer  un  frisson  nerveux  :  elle  sait  quel  prix  particulier 
Neville  attache  à  cette  rechesche,  et  elle-même  frt>mit  à  l'idée  de 
cette  découverte  k  la  fois  espérée  et  redoutée. 

i.a  voix  de  Neville  tremble  encore  un  peu  : 

«  Vous  savez,  monsieur  iloss,  que  j'ai  juré  de  découvrir  l'épave, 
et  aussi  de  retrouver  Its  bandit  qui  a  assassiné  ma  sceur  et  ma 
nièc<>.  Il  paiera  son  crime  au  lieu  même  où  il  l'a  commis  :  la 
|ieine  du  talion,  et  sans  pitié....  » 

.Avec  une  oxpreasisn  pénétrée  et  défiTent»*,  lli->-  rrjiiKjm-, 
humble  sous  le  regard  dur  d'Iluguette  : 

•  Je  sais.  Maître....  Complet  sur  moi.  > 

Neville  »e  passe  la  main  sur  le  front,  puis  reprenant  ta  toïx 
impérative  : 

c  Vous  avez  Uni? 

—  Non.  Maître  :  trois  faiU  nouveaux.... 

— .  Qui  ont  motivé  le  signal  d'alarme  tout  à  l'heure? 

—  Oui.  Maître  :  deux  d'entre  eux  tout  au  moins.   Le  premier. 


en  pfTel,  <  .  ..;:ii>al  :  j  ai  iKiur.suiM  I  .nui  uap^oment  <iu  lUUt^<  /.. 
A  l'heure  «rtueile  le»  soutcrrainit  de  l'nnrienne  abbaye  de  Saint- 
Mathieu  sont  entièrement  dégagés,  >  juinU  ù  ceux  de  la 
ville  détruite.  Nous  possédons  dans  le  Kefugc  /  une  place  forte 
inexpugnable  qui  pr(''5enle  cinq  sorties  sur  In  mer  à  travers  des 
fentes  de  grottes,  invisibles  du  large,  et  une  entrée  sous-niarine 
accessible  »  toute  heure:  |'lu'>  \  ingt  chambres  de  garnison  dans 
l'épaisseur  de  la  Pointe....  » 

Neville  sourit  : 

•  Dr  quoi  nii\is  rni<i|ui'r  iln  inonde  entier  .!'•  ^iii^  ronteiit, 
»o-         1 

—  Les  deux  fait^  ennuyeux  sont  ceux-ci.  D'abord,  cette  nuit, 
À  minuit  vingt  trois,  le  transp4)rt  //ii>i"iriiin/>e  arrivant  de  .New- 
York  en  plongée  pour  atterrir  au  ilefii^'f>  7  <  I>.nrî.-  .!■!  |.;..*.ji|.« 
un  dundee  de  pécbo  qui  doublait  la  l'oLii: 

Hichard  a  un  grste  agacé  : 

«  SchelTer  ne  pouvait  pas  regarder  devant  lui'/...  On  fait  atten- 
tion que  diable  !...  - 

—  .Mon  Dieu,  Maître.  SchelTer  connaît  imparraitement  la  ixin  •!!.• 
entrée:  il  allait  un  peu  au  hasard  en  cherchant  sa  route  à  Heur  <l  •  ui. 

~~  heffer  sera  relevé  de  son  commandement   poui 
i>  il  rétrogradé  au  rang  d'enseigne. 

—  Bien,  .Mailre  t'o  dundee  a  regagné  le  Conquet;  l'équipage 
a  bavardé,  racoi  ivenKire.  et  il  n'est  question —  les  micro- 
phones du  Hefuge  ro  ont  donné  toute  la  conversation  des  gardiens 
du  phare  —  que  do  l'accident  extraordinaire  du  /tomic. 

—  Le  Kouiicl  iMH-nre!  » 

t'.'est  llugueltt'  .|iu  i  lancé  celle  exclumalinn  .li  surprist^  nv«i- 
un  ton  dont  l'expres-sion  étonne  l'oflicier  d«  VKinll'  mi-  loul 
de  suite  la  fillette  se  ressaisit,  il  mu  mm  < oup  d'o-il  signiticatif 
échangé  avec  son  oncl«  : 

«  Non.  rien,  continu»*/..  .. 

—  V.'mI  trèa  fAcheuv  ^irtout  par  les  suites  possibles,  reprend 
Neville....  Et  puis? 

—  L  autre  fait  est  du  luénu'  ordre  ;  il  ^  n  Irtus  jniif"*.  a  ia  Ini 
de  l'apri-s-midi.  je  .surveillais  le  travail  dans  la  salle  cenlrnli- 
quand   un   bruit   a   retenti   dans  l'intérieur  d'un  coalou       'Ls 
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cris,  le  vacarme  d'une  cour»<>.  J'ai  fait  [irendre  les  arme»,  et  je 
m'apprètni^tau  ronibat.  (]uanil  larausede  celleaierta  eut  apparue. 
Hous  la  forni*'  dune  enfant  de  douze  ans  ù  p«a  près,  une  {>etite 
lillu  de  la  rampa^'ne  qui  H'eftt  jetée  |iarnii  nous  en  pleurant.... 
Klle  était  Heulc...  Elle  expliqua  que,  jouant  dans  les  niiiM«  ée 
l'ahbaye.  le  terrain  avait  manqué  sous  ses  pas,  qu'elle  était  tombée 
dans  un  trou  noir,  qu'elle  cherchait  la  sortie.  Klle  avait  vu  trop 
de  choses,  je  ne  pouvais  songer  à  lui  rendre  la  liberté.  .  D'autre 
part,  un  acte  sanglant,  de  sang-froid....  > 

Huss  balbutie  un  peu,  guettant  le  regard  de  Neville  pour  savir 
quelle  altitude  il  doit  adopter:  voyant  une  lueur  de  déguùl  i'.iH:,.>r 
dans  le  regard  du  .Maître,  il  se  donne  immédiatement  le  b^au 
rôle  en  renversant  audacieusement  la  situation  : 

<  Je  n'aurais  pn  réellement....  Ma  pilié  fut  d'ailleurs  rotnpritM*, 

approuvée  par  les  hommes Et  je  ûs  enfermer  celle  enfant.... 

Par  les  meurtrières  de  guet,  toute  la  nuit  nous  surveillâmes  év% 
gens,  sa  famille  sans  doute,  et  des  douaniers  qui  fouillaient  le 
plateau,  la  falaise.  Au  petit  jour  je  fis  jeter  sur  une  roche  la  coiffie 
de  l'enfant  toute  trempée  d'eau  de  mer;  il  j<-  vis  à  travers  une 
tissure,  un  mousse  ramasser  cette  coiffe,  la  porter  aux  parents... 
Ceux-ci  alors  partirent,  persuadés,  je  pen.se,  qu'-  i""f!>>t  •'•■• 
noyée —  Ce  sont  des  choses  qui  arrivent  sur  la  c 

—  Bien,...    c'est  adroit,   approuve    Nevilli  M 
m'avez  pas  dit  ce  qu'apportait  ïllippi. 

—  Trois  tonnes  de  caoutchouc,  "tut  <•....  n  imn  nm- 
niatographique    vierge;    liOtNM)  cigare,s,    |<tii>             jies   d'allu- 
mettes, mille  appareils  photographiques  et  quelques  milligrammes 
de  radium  ..  > 

Neville  consulte  son  carnet  et  sourit  avec  '>alisfacliun,  après  un 
bref  calcul  : 

c  Joli  chargement  qm.  au  cours  actuel  des  droiU  de  aortie 
américains  et  des  >)r  >,i-  d'entrée  françai».  le»  uns  comme  les 
autres  ignorés  de  nous,  laissera,  suivant  le  prix  de  vente  actuel, 
un  bénéfice  approximatif  de  800000  francs.  On  pourra  fairp 
mieux  par  la  suite,  mais  c'est  déjà  kaoorable  .  .  » 

El  debout,  tapotant  de  la  main  le  |»etil  carnet  qu'il  remet  daaa 
M  poche,  il  apprt'i  i' 


•  r  »>rl  bii^ii,  Mi'--«-»irii  i '»,  uiiii  t  <M  I  t"si  iiili-t  f-^^aii  l  Jt'  iif  -lin-»  àiiii 
méroiitetit  lit'  ce  rapport  inenHuel.  Kncore  quelques  UuUeoienU, 
iiulamaienl  ilariH  volro  |ienioiinel,  Dickson:  je  ne  «'eux  pluii  Je 
ce«  acciiiciiU  parnii  les  iiiineiint  scapliandriers  :  arinex  voh 
hommes. 

—  Oui.  Mailrr... 

—  Mais  en  somme  nous  |ir>»)fressons  :  les  mines,  les  rouilles, 
les  é|Nivos,  tout  cela  ne  tient:  et  cette  petite  exploitation  étonne- 
rait birn.  .s'ils  la  d)^cou\  raient,  lei  bonnns  >{ens  que  j'avais  tout  k 
l'heurt'  là  haut  ut  qui  ne  ciiuiiai.ssent  (le  la  /  ''  "^'  f'  ''  •!'!"  '■•>' 
pV'cheries  et  les  cargos.  > 

I  !••  courtisan  des  trois  officiers  salue  la  boutade  tandis  que 
lu  tua  «le  Nevilit'  s'exalte  : 

«  Ils  m'appelaient  le  .Muiln-  «le  lu  Mer  :  ^  lU  ^<  ili>iil,iiriil  a  quel 
point  ce  titre  est  pins  vrai,  ce  pouvoir  {ilus  absolu  qu  iU  ne  le 
croient,  ah!  ah!  ..  • 

Puis,  reprenant  sa  sécheresse  autoritaire.  Itichard  conclut  : 

«  Sur  ce.  messieurs,  rejoignez  vos  quartiers  généraux.  Vous, 
Dickson,  vous  recevrez,  des  instructions  à  l'Ili"  \  par  ti'lé::rnphie 
sans  lil,  et  vous,  (i)>nneris.  h  l'Ile  Y.  .Ml  K     i   \..\  i..  ,  mes- 

sieur-        » 

I.e«i  deux  lioninies  se  rai'lis>erit,  -iiluent  Hugnetle.  serrent  In 
main  tendue  que  leur  ollre  le  Maitre:  puis  ils  font  demi-tour  et 
regagnent  l'un  le  Congrr,  l'autre  la  Lamproie.  Sur  un  signal  frappé 
au  kiosque  de  chacun  des  deux  sous-marins,  le  |>anneau  s'ouvre. 
Dickson  et  (ienneris  disparaissent  aussitôt,  chacun  à  son  bord: 
les  panneaux  .se  referment  avec  un  bruit  sec.  .Mors  à  l'arriére  du 
Congre  il  y  a  un  ébroucnient  d'eau,  le  petit  navire  avance  de 
quelques  mètres  dan»  le  dock  intérieur  qui  les  enferme  tous  trois, 
pique  du  neï.  s'incline  et  s'enfonce  avec  un  mouvement  souple 
de  marsouin  qui  plon^'*'  l'iie  minute  so  passe,  un  grand  remous 
tournoie  sur  l'eau  n>>ii<  |.  Congt-r  a  disparu,  en  route  pour  sa 
destination  mystérieuse  Kt  immédiatement  la  hiwpmie  répète  la 
manieuvre  et  plonge  du  la  même  manière 

Seul  dans  le  dock  intérieur,  le  sou.s  lo.itiii  h.inur  n  .1  |-.i<i 
bougt<:  Neville  et  lluguetd-  debout  regardent  le  petit  bAtinienI: 
Boss  immobile  guette  le-  lu  .Maitre. 
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Neville  se  redresse  : 

«   .Maintenant.    Bnss.    mon    ami,   h    votre    tour,    itejoignex   le 
liefuj^c  /  si  heureusement  agrandi....  Ah!  mais  à  |iro|ios.  qu'est- 
ce  que   vous  comptez  faire  de  votre    (irisonnière?  Je  ne    vr.H« 
connais  guère  l'instinét  de  la   famille,   i-t  cependant  vou^ 
bien  agi  en  n'exécutant  pas  celte  innocente.  ■ 

L'ingénieur  s'incline  en  une  amabilité  vculuf  vers  lluguetle  : 
«  .Maître,  si  vous  le  perinettez.  j'avais  eu  li.liV.  m. us  v.iir.-  :ii|i<.- 
risatiou,  d'offrir  cette  petite  ù  .Mademoisell- 

Avec  cette  moue  hautaine  dont  elle  est  coutumière.  la  fillette 
fronce  le  sourcil,  toisant  Boss  qui  continue  : 

<  Il  m'a  semWé  que,  si  vous  vouliez  agréer  cet  hommage,  une 
enfant  de  ce  genre,  à  qui  désormais  il  est  interdit  de  rendre  la 
liberté,  pourrait  devenir  une  petite  femme  de  chambre  assez 
utile. 

—  L'idée  est  ingénieuse,  fait  .Neville....  (,>u  en  diles-vous. 
Iluguette?  » 

Huguette  réfléchit,  une  lueur  dans  ses  prunelle:*  durcies:  et 
malgré  la  répugnance  très  visible  que  lui  cause  tout  ce  qui  vient 
de  Boss.  elle  se  décide, Répliquant  d'un  mot  bref  : 

c  Soit....  J'accepte!  • 
Neville  s'épanouit  : 
«  Alors  entendu,  Boss.  mon 
ami.  Attendez-nous  demain 
dans  l'après-midi  :  nous  vien- 
drons insfiectcr  le  chargement 
'le  VUippocampr  cl  prendre 
livraison  de  la  femme  de  cham- 
bre   en     miniature.      Boii.soir. 


Bo 


Maitr. 
Mademoi 


MadMMbtm:  • 


—    Mes   devoirs. 
.Mes      hommages, 
selle!       > 

Une      piilglice     de 

.Neville.  un  profond  salut 
devant  Iluguette  qui  répond 
froidement:...  et  Boss  à  son  tour 
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rentre  dans  son  naviri<  qui.  évoluant  d'nboni,  dépose  I'ohcIp  et 
la  nièt'(>  à  l'escalier,  puis  plonge  et  disparait. 

Le  dock  intérieur  est  vide  et  son  eau  miroite  douci-mont  sous 
la  lumière  crue  des  lunipcs.  Nevilli*.  faisant  passer  lluv'uette 
(levant  lui,  exécute  en  sens  inverse  les  nianu'uvres  par  les- 
quelles tous  deux  ont  pénétré  dans  cette  chambre  secrète.  Tout 
en  virant  les  roues  nickelées  d'ouverture  et  de  fermeture,  Hichard 
plaisante  : 

■  Vous  no  direz  plus  que  ce  pauvre  l?'-~  ''^i  \..ii,  .  nuiim  :  il 
ne  cherche  qu'à  vous  être  agréable  !  » 

Iluguotte  hausse  les  épaules  : 

«   Pour  cp  que  cela  lui  coûte!  ■ 

l'nr  les  e.scaliers,  ils  ont  gagné  le  |i<iii(  <t  se  iirnmciicnl,  le 
bras  de  lluguette  pa.ssé  affectueusement  ilons  celui  de  son  oncle. 
Au-dessus  de  la  rade  de  Brest,  le  soir  approche,  posant  sur  la  mer 
et  les  côtes  do  larges  teintes  mauves  ou  dorées.  Le  Maître  de 
la  /.  (>.  S.  E.  C.  regarde  longuement  cette  rade  sous  les  eaux 
de  laquelle  en  ce  moment  tilent  invisibles  les  trois  sous-marins 
regagnant  leurs  postes,  puis  cette  ville  où  ses  actionnaires  de 
France  attendent  l'heure  du  rapide  de  Paris,  •■(  il  part  d'un 
bruyant  éclat  de  rire  : 

c  Si  ce  bon  Jérôme  Moiiliji  de  l,..i|.t ,  ci  -^  <  \.  <lients  collègues 
se  doutaient  de  la  petite  besogne  que  nous  venons  d'accomplir, 
je  crois  qu'ils  en  manqueraient  le  train  de  stupeur.  » 


X 

IjE    sous  marin    .    ESPADON  - 

ASSIS  à  son  bureau  dans  la  pièce  qui  constitue  son  cabinet  de 
travail  secret,  Hichard  Neville  réfléchit  Devant  lui  se  trouva 
un  album  richement  relié  qui  ressemble  comme  format  à  un  atlas 
d'i'colc  et  qui  est  bien  en  eiïet  un  atlas,  mais  d'une  compositiito 
très  particulière. 

Car  cet  allas,  qui  porte  sur  son  plat  de  maroquin  roog*  les. 
ibitiales  R,  N.,  est  Tait  de  feuiliels  d'ardoise  blanche  extrémemeat 
minces,  de  forme  rectan}.'ulaire  et  reliés  par  leur  cùtè  le  plus  |-  '  ' 
donnant  un   volume  d'un  nu-Ire  de  largeur  sur  cinquante  c.à.;. 
mètres  de  hauteur.  Chaque  pa>;e  porte  une  carte:  et  l'album  est 
divisé  en  deux  parties  par  un  feuillet  de  soie  bleu  sombre.  ré|ié- 
tition  de  la  garde  qui  est  en  soie  verte.  Sur  le  feuillet  de  soie 
verte,  en  lettres  d'or  ce  mot  :  Pnhlic;  sur  le  feuillet  de  soie  bleue. 
en  lettres  d'argent,  ce  mot  :  Serrel. 

Chaque  carte  est  gravée  A  la  pointe  ;  et  ce  sont  toutes  des  cartes 
hydrographiques  où  le  contour  des  terres  est  indiqué  par  un  Irait 
bleu,  les  cotes  de  profondeur  p.ir  de»  rhilTre<>  noirs.  Dan*  la 
partie  intitulée  :  PhUic,  une  vingtaine  de  caries  montrent  des 
secteurs  maritimes  tels  que  la  route  New-York-Kre.st  ou  les 
pêcheries  du  golfe  Persique.>Sur  chaque  carte,  à  l'encre  n>ugf> 
Invnble  sur  le  fond  d'ardoise  blanche,  m  dessinent  des  lignes,  des 

chiifres,  des  signes  |>ar  conséquent  modifiabi' '  -•    -'    •-  ' 

quant  la  situation  exacte  au  jour  le  jour  de  17 

Smltmarine  Kxptoilation  Compnnji,  l'étal  du  Iralîr.  la  marche  des 

|»écheries. 
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Hiriiard  N«vill«  parcuurt  avec  uid'  fialinfaclion  visible  ces 
cartes  c|ui  lui  mettent  moua  tes  yeux,  en  raccourci,  le  travail  «le 
la  ruiiipa^rnie  dont  il  enl  le  cn'uleur.  l'Ame  et  le  rhef,  cette  Com- 
|>a^nit<  n>in*>  ^es  Mr«>ans  dont  la  moindre  action  pput  boule- 
verser le  monde. 

Puis  d'une  main  nonchalante  il  tourne  le  feuillet  marqué  : 
Secret,  et  ses  yeux  instantanément  brillent  ^'orgueil  :  là  réeK 
lement  sont  sa  vie,  sa  passion.  Ailleurs  il  est  le  |>Ims  ^rand 
armateur  du  monde,  une  puissante  internulionaie,  un  niulti  mil- 
liardaire, un  extraordinaire  industriel  de  la  mer.  Monsieur  le  Pré- 
sident de  la  /  O.  S.  E.  C.  Ce  feuillet  de  soie  tourné,  il  devient 
d'un  seul  mot  :  \.r.  Maitrk. 

Celte  puissanre-U,  bien  plus  réelle.  Imit  |ilu>  incontestée  que 
son  pouvoir  ofticiel.  personne  ne  la  «onnait,  iiors  les  bommes  qui 
volontairement,  par  un  libre  acte  de  leur  réflexion,  se  sont 
donnés  k  lui  corps  et  Ame.  sans  lui  rien  demander  du  but  pour- 
suivi car  il  les  lient  mieux  qu'un  despote  antique  ne  tenait  ses 
enclaves. 

Ces  cartes  révèlent  les  gisements  mystérieux  des  mines  qu'il 
•■xploite.  des  ruines  qu'il  explore,  des  épaves  qu'il  risite:  elles 
indiquent  les  roules  et  les  dépôts  de  contrebande.  Klles  résument 
la  formidable  entreprise  dont  niKiin  profane  ne  soupçonne 
lextraordinaire  existence. 

Ilrus4)uement  uli  éclair  de  colère  brill»  dans  les  prunelles  du 
.Mailre  :  une  carte  s'est  ouverte  devant  lui,  présentant  les  rivages 
d'Amérique  et  ceux  de  France  en  bleu  :  De  New-York  une  lijjnc 
rouj^o  en  pointillé  dont  l'encre  est  un  peu  pAlie,  comme  atténuée 
par  le  temps,  part,  qui  pique  &  travers  l'Océan,  et  porte  des  dates 
de  distance  en  dislance  :  a  9  avril,  ii  h.  10;  10  avril,  midi; 
M  avril.  *.»  b.  111:  12  avril.  20  b.  :  Ci  avril.  4  h.  30...  »  Le 
pointillé  s  arrête  peu  après  rclt»?  date  et  se  barre  d'une  croix.  Kn 
tète  de  la  page,  il  y  a  cette  légende  :  henuer  foyage  dn  ^ih- 
llorso.  yackt-kôpiliil  ptirli  de  NetP-York  le  ^  acnl  1917,  torpillé  en 
hiiHle  mer  jnir  un  toustmnrin.  l»  ...  avril  à  ...  heure'.  • 

l.e  dernier  voyage  du  Sea-tlorte...  le  crime  abominable... 
l'assassinat  de  Jeanne  llarduin.  sa  stvur.  de  Françoise  llaniuin. 
sa  nièce  :  un  navire-hApital  couvert  par  le  pavillon  de  la  Croix- 
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Uouge!   une  remme  veuve  d'un  oflicier  français  el  infirmière- 
major!  un  héhc  de  dix-huit  mois!  Cliaquc  foi»  Nevilie,  en  f 

dailt    cette    cartf.    sent     l.i     mh'-iih-    :ifTri-ii>.i>    limiliMir    lui     iiir.i 

cœur.... 

En  deuil  de  son  mari  tombé  devant  Verdun.  Jeanne  llarduin. 
relourni-e  d'abord  à  New-York  à  bord  de  leur  yacht  Seallorte 
depui.H  deux  nus  transformé  en  navire-ht'tpilai.  avait  voulu,  tea 
affaires  réglées  aux  États-Unis,  ramener  avec  elle  sa  dernière-né« 
laissée  jusqu'alors  en  .Vmérique.  Elle  avait  annoncé  son  départ 
par  T.  S.  F.,  ensuite  chaque  jour  donné  de  ses  nouvelles.  I<a  tra- 
versée était  normale  et  excellente:  le  navire  de  charité  appr.>- 
chnit  de  In  terre  française....  Soudain,  après  le  radiogramme  du 
13  avril,  plus  rfen,  le  silence....  El  jamais  le  Sen-llorne  n'était 
apparu  &  l'horizon  de  Brest. 

Quelques  semaines  plus  lard,  un  article  de  journal  allemand 
donnait  finterview  d'un  commandant  de  .sou.s-marin.  nommé 
Von  Arnheim,  qui  se  vantait  d'avoir,  entre  autres  torpillages, 
coulé  avec  son  bateau,  le  U-S58,  un  navire-hApital  à  deux  jour« 
de  marche  dans  l'ouest  de  la  liretagne 

On  n'avait  jamiiis  rien  retrouvé,  ni  un  lirbns.  m  un  rorps.... 

Hecueillie  à  .Saint-.N'ataire  dans  la  famille  à  laquelle  sa  mère 
l'avait  momentanément  coniiée  avant  son  voyage  en  Amérique. 
Huguette,  alors  Agée  de  cinq  ans,  avait  alors  vu  a|i|>araitre  un 
persiinna^'e  inconnu  qui  se  présentait  k  celte  famille  adoplive  en 
disant  : 

€  Je  suis  le  frère  de  Jeanne  llarduin  :  je  viens  chercher  ma 
nièce.  » 

Des  papiers  en  règle  prouvaient  cette  parenté  :  mais  qui  était 
ce  Itichard  Neville'/  d'où  venait-il?  que  faisait-il?  Il  ne  donnait 
aucune  explication. 

A  peine  lnis.<Mit-il  entrevoir  que.  d'esprit  aventureux,  il  avait 
mené  une  existence  mouvementée:  que.  depuis  de  longues  années, 
il  voyageait  de  mer  en  mer  sans  cesser  de  gmrder  à  sa  aantr 
Jeanne  la  tendre  alTection  de  la  première  enfance. 

1^  famille,  asile  d'Iluguette.  avait  le  vague  souvenir  d'on  frère 
inconnu  d'elle,  mais'dont  Jeanne  parlait  parfois  à  moU  couvert* 
•ans  donner  de  détails. 
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Or,  rv  Un  iiani  N)-vill<<  riait  ritli)".  il  arrivait  sur  un  hntcau  à 
lui;  il  anirinail  (Mrc  il  la  tèto  «l'alTaires  ini|iurlantes  quu  d'aiiifurs 
il  ne  définisHail  paa.  Ht  lluguelte  avait  été  remise  aux  mains  de 
cet  oncle  qui,  aussitàt,  sous  sa  rude  écorre  brutale  d'aventurier, 
se  dt'rouvrnit  pour  la  lillette  un  rœur  paternel. 

tl  depuis  dix  ans,  la  vie  de  Neville  a  le  duulilt-  but  :  retrouver 
l'épave  du  St-n-llorse,  et  découvrir,  pour  l'exécuter  comme  une 
béte  enragée,  ce  Von  Arnheim  subitement  disparu  au  lendemain 
de  la  cessation  des  bnstililés,  et  resté  introuvable  malgré  les 
recherches  les  plus  ardentes. 

Pas.Hidiiné  de  mer,  hanté  du  désir  de  réaliser  des  choses  extraor- 
dinaires, volontiers  en  révolte  contre  les  règles  ordinaires  de 
l'existence.  Itichard  Neville  «{ui  jusqu'alors  n'était  que  riche,  a 
voulu  rendre  cette  richesse  écra.sante,  formidable,  unique  alin  de 
dominer  le  monde,  de  fouiller  l'univers,  de  payer  les  inventeurs 
qui  lui  permettraient  do  descendre  au  plus  profond  des  mers.  Il  a 
fondé  sa  compagnie  /.  O.  S.  E.  C-,  prodigieux  organisme  en 
dessous  duquel  il  a  b,'\li  une  société  à  lui.  une  société  «  hors  la 
loi  >  par  laquelle,  ingénieur  et  contrebandier,  il  exploite  la  mer 
jusqu'au  fond  )le  ses  abîmes.  Des  sttus-marins  d'un  modèle  inédit, 
des  .scaphandriers  spéciaux,  des  refuges  creusés  sous  des  Iles 
désertes.  l'enrcMement  d'une  petite  armée  de  gens  qu'il  tient  corps 
et  Ame  en  ses  mains  par  des  moyens  ipii  les  mettent  A  sa  discré- 
tion absolue  — ,  car  certains  sont  des  criminels,  ft  les  autres  des 
bannis  volontaires  de  la  société,  des  rebelles  aux  lois  sociales  — , 
lui  permettent  d'exploiter  les 
mines  inconnues  de  la  mer. 
les  villes  englouties,  les  bateaux 
coulés,  et  d'organiser  par 
sous -marins -transports  une 
contrebande  formidable  qui* 
les  Ktats  devinent  et  dont  ils 
constatent  Ir 
voir  la  saisir 
leurs  .Houp 
mulli  -  mil 
Neville.  dent  la  fastueuse  cxis- 


! 


les  effets  .sans  pou-  V           ^v^ 

sir.  Comment  d'ail-  ^^         ^ 

pçonneraient-ils    le  ^ifc^ 

liardaire        HichanI  ^^•= 
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tence  te  déroule  au  grand  jour,  et  qui  a  pour  neule  confidente  u 
nièce  bien-aimée? 

Et  le  Hoi  de»  OcV-ans,  les  regards  ardeatx  fixés  sur  la  carte 
maudite  où  s'inscrit  \f  voyagp  suprême  du  Sen-Hone,  aonrit 
nver  mépris  tandis  quo  se»  yeux  se  remplissent  de  pleurs.... 

A  ce  moment  on  frap|>e  à  la  porte  :  Neville  se  redresse  et,  U 
voix  un  peu  tremblante  encore,  répond  : 
c  Entrez!  » 

Le  panneau  tourne  sur  lui-m''fno  ."est  liuguette  qui  j.aïaa, 
toute  pimpante  et  rieuse,  criant  . 

€  Eh  bien,  mon  oncle?...  .Savez-vous  que  vous  êtes  en 
retard?  » 

Richard  s'est  ren\.  i-..    ^ui  xm  f.iult-uil  et  i.iu  toui  surpris  : 
«  En  retard,  ma  chère?  Comment  cela";'  > 
Alors  liuguette  s'exclame  avec  une  colère  simulée  : 
c  Comment  cela?   Comment  cela?...  Voilà  un  quart  d'heore 
que  je  nie  promène  sur  le  pont  arrière,  un  quart  d'heure  que  je 
%-ous  attends...  un  grand  quart  d'heure  même!  et  quand  j'arrire. 
c'est  pour  vous  trouver  assis,  tranquille,  alors  que  moi  je  suis 
prête,  en  tenue  de  mer!...  Voyet  plutôt...  Suis-je  pas  i  Totre 

goût.     Monsieur     le 
Président?  » 

Avec  un  sérieux 
comique,  Uuguetle  se 
iMresse.  Im  talons 
joinU.  la  main  gau- 
dte  tombant,  la  droite 
élevé*  en  im|>eccablc 
anlut  militaire  à  la 
visière  de  la  caaqaette 
marine  qai  coifle  ses 
cheveux  blonds.  Kl 
ainsi  campée,  avec  sa 
mine  à  U  fois  sérieuse 
el  mvtiae.  la  iiliette 
est  absolument  char- 
mante, en  jupe  courte 


llu<u«U«  •«  r»drt«w.  UtoM  Joint».  U  nMin 
a  la  CMSfMM*. 
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^■iiio  l>liu,  It;  torse  moul**  •■.m^  um-  <.ii<iise  d'nfticur  ili-  marine 
bleuu  à  boulonii  il'or  avvc  un  col  hlanc  rahattii.  uti  angle  de 
inuurhuir  de  soie  sortant  de  la  (Mirhctte  de  gauche,  et  un  niin<-e 
.-iilon  d'or  sur  les  manches.  Klle  a  ainsi  un  petit  air  garronnier 
>l  ilccidt-  «jiii  arrnche  un  rire  au  sévère  Neville. 

Il  rt'plique  : 

«  C'est  parfait,  jeune  officier.  Vous  ave»  l'air  d'un  midxhip 
véritable,  et  je  vous  fais  toutes  mes  excuses,  car  en  eiïet  je  Kui.s 
en  retanl.... 

—  Ah!  vous  l'avoues?  c«!  n'<'>*t  pn-<  tra|i  tiM.  (_>u<'  fuiiio/von» 
donc  là...  je  vous  prie?  » 

Familièrement  et  sariianl  que  tout  lui  est  permis,  elle  s'avance, 
reconnaît  la  carte  et  brusq urinent  comprend;  les  traits  tins  subi 
lement  noycs  de  tristesse,  elle  fait  : 

«  .\li!  oui,  ma  pauvre  nianian....  Oh!  mon  oncle,  je  l'aimais 
tant,  et  ma  petite  sœur  aussi » 

Itichard  Neville  s'est  levé;  il  prend  l'enfant  contre  sa  poitrine, 
la  lient  longiiemi-nl  serrée  contre  lui  avec  une  émotion  qui  sur- 
preniirait  bien  ses  subordonnés,  car  eux  ne  c(mnaissent  que  le 
chef  dur  et  autoritaire.  Un  baiser  s'échange  entre  l'oncle  et  la 
ni^ce:  et  Richard  atteste,  la  main 
len'IiK-  au-dessus  île  la  carte 
fatale  : 

«  .Nous  les  vengerons....  Je  l'ai 
prorois! 

—  C'est  bien  long,  soupire 
llii^'uette  avec  une  lueur  do  haine 
•lan-»  son  regard  noir. 

Aussi    ne    devons- nous   rien 
négliger  pour  avancer  cette  hem 
que    j'attends    depuis    dix    ans  . 
.Mlons  voir  ce  que   noii<»  r-'-"*-»  ■■  l.i 
visite  du  Hefuge  '/.        • 

Le   .Maître   de   la   /.  (K  S.  K.  C. 
referme  l'atlas  et  le  serre  soigneu 
st<ment   dans   un   meuble  h   secret; 
puis  il  prend  sa  ca.squette  et.  bon  j..  i ..  „r 
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tuiinant  la  vareuse  sans  insifrnes  t|u'ii  porto  toujours,  il  com- 
inand);  : 

€  En  roule!  jeune  imjslujil  » 

•'recédant  sa  nièce.  N'eville  a  gagné  I<>  jmnl:*!!  app«>lf<-  î  '■  Ti»-- 
qui  s'avance  aux  ordres  : 

t  Timonier,  quoi  qu'il  arri%'e.  quelle  que  soit  la  personne  qui 
me  demande,  je  n'y  suis  pas.  je  défends  qu'on  me  dérange  et 
j'interdis  l'accès  de  mes  appartements  et  de  ceux  de  lia<l  '  île, 

tant  que  je  n'aurai  pas  sonné  moi-même.  Donnez  la  r<  Je 

vous  rends  responsable  de  sa  stricte  exécution.  Allez..     • 

l.e  Tiec  salue,  fait  demi-tour  par  principes  et  |iart;  Neville 
rej:arde  le  jeune  enseigne  Wasli  qui  se  tient  immobile  k  cinq 
|>as.  et  soulignant  les  moLs  par  un  regard  d'intelligence  : 

«  Lieutenant,  je  descends  travailler;  vous  venez  avec  moi  : 
faites  le  néce*$aire.  > 

La  phrase  est  évidemment  une  formule  convenue  car,  sans  mot 
dire,  vivement  Wash  a  di.sparu  par  un  panneau.  Le  .Mailr«  de  la 
Mer  regarde  un  instant  la  rade  immobile,  le  ciel  traversé  senle- 
ment  de  nuages  blancs  marchant  doucement,  le  pont  de  son 
splendide  navire  aussi  gros  qu'un  fort  paquebot:  puis  il  entraîne 
lluguette  et  gagne  avec  elle,  par  la  porte  secrète,  toujours  sous 
la  garde  du  marin  nègre,  la  petite  pièce  aux  roue!*  ni-t  •>!.'...« 
Une  fois  seul  avec  sa  nièce,  il  plaisante  : 
•  Quand  je  songe  que  non  seulement  visiteurs,  amis  et  curieux, 
mais  encore  neuf  sur  dix  des  hommes  de  mon  équipage  ignorent 
le  secret  de  ce  dock  intérieur  :  on  me  imit  au  travail  enfermé 
dans  mes  appartements  particuliers!  • 

Le  même  rire  monte  aux  lèvres  d'Huguette  qui  déclare  : 
c  Mon  oncle,  tous  êtes  un  ingénieor  de  premier  onli 
•Ce  n'est  pas  une  vaine  flatterie  :   Itichard  Neville   a   rt■aJl^(> 
dans  la  construction  de  la  rrinrmr-Uii.,u<tir   »,,ti  ir-imil  t>*rsnn- 
nel,  un  véritable  chef-d'œuvre. 

Vu  extérieurement,  ce  yacht,  où  tout  fonctionne  i  rêleclricJlé, 
a  l'apparence  d'un  bateau  de  type  ordinaire  et  ne  se  <!  " 
des  gros  paquebots  que  |tar  une  finesM  de  lignes  et  une  <  •■ 
de  coupe  particulières.   Haut  sur  l'eau,  bien  découplé,  il 
l'intérieur  d'une  richesse  et  d'une  élégance  parfaites;   loi 
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20(1  m*'tri<<i  fl  larj;»'  de  ;l((.  c'est  \e  |ilii<»  «tipftrhe  ymhl  qn«  l'on 
puiiiHrt  admirer,  iiusMJ  bien  comme  ligne»  que  cumme  luxo  et 
ct)mnie  cunfortaide  :  HslonH  magnifique»,  appartements  Hplen 
dides,  ce  que  tout  le  monde  peut  voir  est  admirable.  Ce  qui  est 
interdit  aux  regard»  de»  non  initiés  est  plus  admirable  encore. 
Non  .seulenient  Noville  a  imaginé  cette  chnmhrt'  îles  caries  qui,  A 
sa  volonté,  pour  lui  et  les  siens,  devient  une  cage  de  périscope 
alors  que  pour  les  profanes  elle  reste  une  simple  snllo  à  parois  do 
verre  dépoli:  mais  en  outre  il  a  repris  l'idée  origii^alc  des  navires 
porte-sous-mnriuH,  utilisés  dans  les  marines  de  guerre,  afin  do 
ménager,  absidument  invisible  j'i  tous  les  yeux,  le  bassin,  le  dock 
intérieur  dans  lequel,  A  l'insu  do  tous,  à  l'insu  même  de  son  équi- 
page, le  .Maître  reçoit  In  visite  de  ses  sous-marins. 

Dock  par  lequel  il  peut  h  son  gré  sortir  de  son  navire  chai|ue 
fois  qu'il  lui  plait  et,  sous  In  couvert  d'une  consigne  militaire- 
ment obéie,  partir  mystérieusement  en  expédition,  puis  revenir 
do  même,  sans  que  personne  &  bord  puisse  se  douter  ni  de 
l'beure  du  départ  ou  du  retour,  ni  môme  de  l'absence. 

L'oncle  et  la  nièce  sont  maintenant  passés  sur  la  gaiem-  un  i.il 
lique  qu'un  escalier  joint  à  l'e.iu  iminobile  du  bassin  intérieur; 
et  sous  l'irradiation  des  lampes  allumées  par  la  seule  manœuvre 
de  la  porte  d'accès,  ils  se  tiennent  debout,  attendant. 

Très  lentement,  avec  un  frottement  doux,  sur  l'un  des  deux 
côtés  étroits  du  bassin,  une  grande  plaque  tt>urne  sur  cbarnière 
de  baut  en  bas,  s'abnis.sant  vers  l'eau,  et  démasque  une  sorte  de 
loge  au  fond  de  laquelle  apparaît  une  coque  de  sous-marin, 
étroite  et  longue,  dont  on  ne  voit  d'abord  que  la  partie  antérieure, 
un  cùne  aigu  et  luisant.  La  pln<|ue  formant  porte  s'est  arrêté» 
dans  son  pivotement  et  constitue  maintenant  un  plan  incliaé 
asMs  court,  muni  d'une  gli-ssière  dont  rexlrémit««  touche  l'eau. 

11  y  a  un  petit  bruit  de  déclic;  sur  celte  glissière  U  coque  part 
d'elle-même,  coule  et,  sans  soulever  une  goutte  d'eau,  •'immerge 
brusquement.  G»  sous  marin  ressemble  .1  une  gnMM  lOrptUa 
automobile  et  ne  mesure  pas  plus  de  25  mtttr<<s  de  long  sur  3  de 
large.  Il  reale  là  iramobiln  à  (leur  d'eau,  dégagé  àb  tout« 
superstructure  enc«imbrante,  véritable  bijou  da  oonatmcUoB 
ii.ivitliv  I)i<rrii'rt<  lui  l.i  |>Ui|u>>  ili'  lA  lo^'c  %t>*\  rndrcméo  d'ella- 
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llugueue  tloccatl  Ik  itremitrr. 


niAme  et  refermre.  Au  centre  du  pelil  naTÏre  un  kiosque  r«ntré. 
mai»  mobile  comme  un  tube  de  lorgnette,  se  «oulire,  montre  en 
lettres  dorées  le  nom  :  Etpadon,  grmv*  sur  le  pourtour;  puis  l« 
calotte  de  ce  kiosque  s'ouvre  et  laisse  paraître  le  lieutenant  Wash 
qui  annonce  simplement 

«  Maître,  nous  «ommes  parés....  Quand  il  vous  plaira!  » 
Neville  acquiesce  de  la  liHe:  le  petit  navire  accoste  l'échelie; 
lluguette  descend  la  première,  s'aidant  à  peine  de  la  autiD  tendue 
par   Wash   qui  monte  sur  la  dernière  marche  à  sa  rencontre; 
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le  Mnltre  paM«  k  son  tour.  Touh  deux  pénètrent  par  le  panni-au 
du  kiosi]ue  :  Wanh.  sur  In  rampt>,  prensc  un  boulon  qui  «'ti'inl 
\f»  lanipeA  du  plafonil  «<t  alUinio  diuiH  Tenu  di-ux  fannux  d<- 
direction,  l'un  vert  et  l'autre  rouge,  ampoules  qui  étincellont  à 
un  mètre  au  dessous  do  la  surface  et  serviront  de  phares 
d'.i  "    pour   le   retour.    Le  lieutenant  alors  entre  dans   le 

sou    ...... n.  dont  il  constiluc  l'uniiiu»  é(iiii|>n/"    revisse  soigneu- 
sement la  calotte  du  kiosque,  puis  il  répi'-ti' 
«  .Maître,  nous  sommes  parê.s. 

—  Ait>rs,  partons  mon  ami  »,  rt'pond  .Neville  avec  l'arcent 
alTectueux  qu  il  prend  pour  parler  à  son  oflicier  préféré,  et  en 
jetant  autour  de  lui  le  regurd  satisfait  qu'il  accorde  toujours  à  son 
bateau  de  prédilection. 

Kt  vraiment  l'engin  mérite  cette  satisfaction.  Car  le  poste  de 
\' Ktpniton,  sous-marin  particulier  du  .Maître,  est  une  pièce  rectan- 
gulaire qui  semble  un  salon  de  yacht  en  miniature  et  qui  tient 
presque  tout  le  bateau,  ayant,  pour  tous  meubles,  un  divan  bus 
faisant  le  tour  des  parois,  et  au  centre  une  sorte  de  piano  formé 
de  touches  de  bronze  que  domine  une  plaque  de  verre  dépoli 
dressée  toute  droite,  et  accostée  de  deux  panneaux  identiques 
placés  de  chaque  càté  comme  les  pans  d'une  ^lace  &  trois  faces. 
Ce  qui  reste  du  bAtiment  est  occupé  parla  machinerie.  Kt  l'ensenilile 
est  un  extraordinaire  outil  fait  pour  la  vites.s'e,  engin  souple, 
robuste,  brutal  qui  a  la  forme  d'une  torpille  géante  et  mérite 
pleinement  son  nom  d'animal  de  proie  :  ICi/Hiiion. 

Richard  Neville  se  laisse  aller  nonchalamment  sur  le  divan: 
mais  au  moment  où  NVash  va  s'asseoir  au  fauteuil  è  pivot  fixé 
devant  le  clavier  aux  touches  multiples,  lluguette  se  tourne  vers 
son  oncle  avec  une  expression  île  roquellerie  i|uéninttdi>iiHr  : 

«  Oh!  vous  ne  voudries  pas?  . 

—  f.lre  conduit  |>ar  vous?  n'est-ce  pas,  petit  midship  >  n 
jupons?  » 

Le  sourire  de  la  fillette  prernl  un»»  expre««ion  dont  .•l|.«  .-uniptit 
le  pouvoir  irrésistible. 

«  Kh  bien,  soit,  ma  chère,  conduiset!  Je  consens.      M  ^      iilen 
tion,  hein?.  . 
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D'un  bond,  avec  une  expression  de  triomphe  nv'y,  Hagaetlp. 
sous  le  regard  amusé  de  Neville  el  de  Wasb,  s'est  déjà  campé** 
sur  le  siège  mobile.  Kt  après  avoir  d'un  geKt<>  coquet  élire  sur  «es 
pniirnets  les  manchettes  hautes  des  gants  tannés  qu'elle  Ti«-nt 
dt-nliliT,  elle  C4inibre  le  torse,  et  place  se*  deux  mains  étendue* 
au-dessus  des  louches  de  bronze  au  nombre  d'une  trentaine  que 
marquent  en  creux  des  lettres  ou  des  chifTres.  Puis  d'un  joli  mou- 
vement de  cou,  rejetant  en  arrière  la  masse  de  ses  cheveux.  eJle 
fait: 

•  A  vos  ordres,  mon  oncle!...  » 

Neville  se  met  à  rire,  et,  avec, un  accent  de  doute  destiné  à 
piquer  sa  nièce  : 

«  Oui-dà?  mais  élt>-\i>u>  l>i'ii  -'n'  ■■•    "<   i    -  .......  o^ 

cours  de  route,  ma  chère?  » 

lluguetle  caresse  de  sa  paume  |.;antée  les  louches:  puis,  avec 
un  petit  haussement  d'épaule,  elle  riposte  : 

<  Très  sûre....  .Xhnolumenl  sûre....  » 

Puis  sur  un  ton  do  défi  amusé  : 

c  D'ailleurs  voulex-vous  que  je  vous  récite  ma  leçon? 

—  Vous  me  ferex  plaisir...  limonier!...  »  répond  NeTille. 
iluguelte  prend  un  petit  air  doctoral  : 

c  C'est  très  simple,  .Maître....  Suivex-moi  bien..-.  » 
De  l'index  tendu,  elle  montre  au  fur  et  à  mesure  quelle  parle  : 
c  D'abord  en  tète  du  clavier  cinq  touches  :  t.ouleur  bleue.... 
AV.  AR.  P  el  E.  autrement  dit  :  Marche  Avant.  Marche  Am 
Plongée,  el  Kmersion;  puis  II.  maintien  horixontal  a  profonJcu» 
atteinte.... 

—  Très  bien.... 

Second    rang   de   louche».  «Couleur  blanche  :  le»  vite»»*- 

numérotées  de  0  à  10.  depuis  le  slop.  jusqu'à  la  pleine  allur.- 

—  Parfait!...» 

lluguetle  se  rengorge  el  continue  : 

«  Troisième  rangée  :  les  directions.  A  droite  six  boulons  vert- 
marquis  I,  2.  3,  4,  5  et  G,  vir«  sur  tribord  à  six  caps  différ<»ot«i 
A  gauche  six  boulons  roug«s  marqué*  de  nème  ï    -    '    ? 
vire  sur  bâbord  même  jeu.... 

—  De  mieux  en  mieux!... 
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it 


Or  l'inilvi  (aatiu.  elle  montre  au  Fur 


"lire  qu'elle  parle. 


—  El  pour  finir,  rn  ba.H  quatre  bnuton;*  noire  Ml.  \\2.  Ml 
<•!  M4  :  le*  romn>andi>s«l«»s  qualrn  moteurs;  —  à  piuclie  !«•  bouton 
argenté  !..  iumiôrp,  qui  nllunie  le  projei-tetir,  «'t  à  droite  le  bouton 
doré  F.  auquel 

—  Auquel  on  ne  touche  pas,  mademoiHelle  ! 

—  Mais»,  cependant — 

—  Jamaifi!...  Kl  <tou!i  aucun  pn*le\le!  » 

1^  voix  d«  Neville  s'e!«t  faite  dure.  ca«Mnte.  autoritaire  •■! 
appuyant  »ur  lex  mot*,  il  articule  plus  sourdement  : 

«  Moi  seul  y  porte  la  main.  .  quand  je  le  juge  A  propos!...  » 
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LVxpreHsion  est  si  gi^ve,  si  soucieuse  que  Iluguette  reste 
interdite  :  mais  olle  voit  que  NVash,  devenu  grave  lui  aussi, 
approuvr*  dp  la  ti-te,  et  elle  rt^pond  un  peu  intimidée,  chose  qui 
ne  lui  est  guère  habituelle  : 

«  Jfle  Hais  bien,  mon  oncle,  et  j'allais  le  dire  quand  vous 
m'avei  coupé  la  parole....  Mais  vous  pou%-ez  être  tranquille,  je 
n'ai  nullement  l'intention  de  le  mantruvrer.  votre  terrible  bouton 
mystérieux! 

—  J'en  .suis  parfaitement  convaincu,  ma  chère:  mais  je  tenais 
tout  de  même  h  vous  rappeler  la  consigne  pour  plus  de  sûreté.  • 

Déjà  .Neville  s'est  ressaisi  :  les  nuages  qui  couvraient  son  front 
se  dissipent.  Et  comme  Uuguette.  le  regard  étincelant,  attend 
l'ordre  de  départ,  il  simule  son  ti>n  de  commandement  pour 
interroger  : 

«   Vous  êtes  parée? 

—  Oui,  Maître,  réplique  gravement  la  fillette  entrant  dans 
.son  riile. 

—  Alors,  niidsliip.  en  .tvant  doucement  jiotir  iiloni.'er  à  quatre 
mètres.  > 

De  trois  coups  de  doigt  liuguette  pèse  sur  diverses  touches  et 
immédiatement  VFs/iaiton  s'incline  de  l'avant;  les  lampes  inté- 
rieures s'éteignent;  en  même  temps,  avec  un  frémissement,  la 
membrure  tremble  sous  l'action  de  l'hélice,  et  sur  la  glace  à 
trois  faces  dominant  le  clavier,  toute  une  vision  apparaît  :  l'eau 
environnante,  les  deux  lampes  de  direction  allumées  dans  le 
d<)ck.  la  quille  truquée  de  la  Princfsir  llttguell^  Pni»  peu  à  peu 
ee  périscope,  sans  tube  extérieur,  s'illumine  de  toute  la  lumiérr 
du  jour.  et.  le  sou.s-marin  étant  sorti  du  ventre  de  son  navirv 
protecteur,  montre  maintenant  le  yacht  lui-même  et  toute  la  rade 
de  Brest 

«  Très  bien,  iiiitl>i)i|..  .t|'iii.>>iw  .  >i<-ii«rde  de  N<'\  illr. 

tandis  que  Wash  sourit. 

—  Peuh!  si  vous  cmyea  que  c'est  sorcier,  fait  lluguett«  aver 
un  haussement  d'épaules  dédaigneux.  Yoyex  comme  c'est  diffi- 
cile, je  vous  prie!  et  un  peu  plus  .imusant  que  de  jouer  du  ; 
J'aime  mieux  cm  jolies  touches  que  les  diét4*s  et  les  bée 

Kt  maintenant  faisons  de  U  vitesse!.. 


—  .MailfiuiMxi'll.'  ilu(^i(>ttf.  iiiliiii.iu|it  I'  Ihiilfiiaiil  N\  ith 
taquin.  riiomniP  df  l»«rn«  no  parle  pas.... 

—  Ou  il  ei«l  puni,  continue  Neville.  Midship.  vous  niiez  tHn- 
mis  aux  arrêts..  .  » 

La  lilli'lt«<  ••«•lato  du  rire  li'  plus  irnv.r.-iicifux  ; 

«  l/liontmo  de  barre  pcul-élri'.  oui  Maître...  Mais  la  ft^mme 
do  barri'.  n>«>n  oncle,  ah!  non.  El  ce  qu'on  voit  maintenant  est 
bien  trop  joli  pour  que  je  me  taisi*!  > 

Dans  les  miroir»  du  périscopi-  appâtait  en  ellet  le  plus  merveil- 
leux panorama,  à  la  Jn\^  m'-rifii.  terrestre  nmrilime  et  sous- 
marin. 

A  tribord  c'est  Brest,  son  po.rt.  son  Château,  sa  rade-abri  et 
les  verdures  niaj^niliques  de  .ses  environs  qui  défilent;  h  bâbord, 
II-  littoral  plu»  lointain  et  plus  sauvage  de  la  presqu'île  de  Hos- 
<  anvel.  l'iii.H  ra|iid«>inent  les  deux  riMes  se  rapprochent,  de.ssinant 
lu  (iouirt,  couloir  étroit  et  profond  coupé  en  deux  pas.ses  por  des 
ruchers  en  son  milieu,  (lormorandière,  roch<>  Mengant. 

«  .Miention!  Il  v  u  des  cailloux,  conseille  amicalement  le  lieu 
ttiuant  Wasb. 

—  Si  voua  croyes  que  je  ne  les  vois  pas!  riposte  lluguette  en 
levant  les  épaules  assez  impoliment  avec  une  moue  dont  la 
^jaminerie  corrige  l'in.solence.  Je  les  connais  vos  cailloux  et  de 
longue  date,  au-dessus  comme  au-di«ssou<  ''•■  '••  mi  T->(.>/.  vous 
allez  voir.  A  400  tours!  » 

Kl  por  bravade,  en  un  pianotage  rafnde  frappant  les  touches 
du  moteur  et  celles  de  lu  direction,  la  tilletle  lance  Y Hspttdim  h 
\ite.ssc  instantan«>inent  doubli°>)>  dans  le  chenal  de  droite,  celui  qui 
longe  la  base  du  phare  du  Port/ic.  l'n  gros  vapeur  lourdement 
chargé  entre  en  rade  à  ce  même  moment  et  se  présente  k  la  sur- 
face du  chenal  faisant  route  contraire  il  celle  tenue  por  \'K$pation. 
I.a  inoMo  l;irge,  au\  formes  épaisses  semble  lillérolement  boucher 
le  plafond  deau  qui  s'étend  au  dessus  du  petit  sous-marin.  Kl  le 
navire  projette  une  sorte  de  pénombre  dans  le  couloir  que  les 
roches  et  l'eau  oITrenl  au  léger  bâtiment. 

•  (tare  devant!  jette  vivement  Wash  un  peu  ini|iiH't. 

—  Trembleur!  »  riposte  lluguette  avec  un  rire  nerveux. 

Va  formant  encore,  la  lillelte  augmente  l'allur.*  de  son  navire  qui 
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Le  cdrgo,  lourUcmcul  >  lurKe.  p«- 
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passe  sous  le  cargo  k  l'insu  de  l'équipage  de  ce  gros  n--— '■  ■ni. 
En  quelques  mJDutesIe  (ioulet  franchi,  le  sous-mario  n.  iiit 

se  trouve  dans  les  larges  eaux  de  l'Iroise  et  laor^  à  pleine 
vitesse  pique  droit  devant  lui. 

Mais,  en  manœuvrant,  par  un  g«*s|.-  lirusqiie.  Huiruoii^  a 
efflcun''  de  ses  doigLs  la  louche  F  :  d'un  même  mouvement  son 
oncle  et  Wash  ont  fait  un  geste  d'inquiétude  qu'elle  saisit  au 
passage  et  qui  lui  arrache  un  sourire  narquois  : 

€  Ah!  oui!  je  vous  fais  p«'ur....  Ne  craignes  donc  rien,  je  n'y 

touche  pas  à  votre  fameuse  F {".v  n'est  pas  l'envi*»  qui  m'en 

manque  pourtant...  le  fruit  défendu!... 

—  I.i>s  petites  iilles  ne  tirent  pas  le  canon,  mademoiselle  ». 
fait  WjLsh  sur  un  ton  qu'il  veut  rendre  sévère. 

Se  retournante  demi,  liuguette  lui  lance  : 

«  l.*'s  petites  tUU>s!...  Impertinent!...  Qu'est-ce  qui  vous 
permi't  de  m'insulter.  vous,  d'ahord?  Je  ne  suis  pas  une  «  petite 
fille  ».  |»our  commencer  :  je  suis  une  grande  lille.  Trouves  donc 
des  a  |>etites  tilles  •  pour  mener  VKtpttdnn  de  ce  train-là.  et 
san.«  une  fausse  manœuvre....  Quant  à  votre  F.  j'sf'o»!»'-^;^  trè,* 
bien  dessus  si  un  danger  quelconqne  nous  mena  .Vprès 

tout,  CA  n'est  jamai*  que  la  commande  d'une  dMiMgv électrique.  . . 
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Jamaiii  cniiiloyiM'  «lovant  moi 

—  IMutAt  un  peu  groMe.  interrompt  Ncviiio  :  c'est  une  arme 
que  je  .louhaite  utiliHor  le  moins  posnible.  parro  qu'elle  ri«qu<>  il*' 
lrit|>  attirer  l'atlt-nlion  pnr  m'S  t'fïcU  «leslriictrurst.  et  j'aime  mieux 
paMer  inaperi.u.  Ainsi,  llu^uette.  veillez  à  vos  geslrs,  je  vous 
pri».  •>!  pn«<t  niaint*>nant  faites  attention  à  l'accostage.  Le  Kefut'»/ 

Ossons  «l)>  plaisanter.  Veuillez  exécuter  me- 
et  Situ»  faulaisit 

Hugueltc,  reil<  t  ■  ii.iiu  .m^^i^-'i  ■•  j.iu-.  ■••■■•tix  df>  tiimtiiifm, 
acquieitce  de  la  t^^te,  se  redresse  devant  son  clavier  et  preml  une 
pose  attentivi  I  ip  r.irte  entre  les  mains.  Noville  a  repris  le  ton 
impératif  du  Mniire  :  dans  le  périscope,  il  regarde  la  côte  de  Léon 
qui.  pendant  cet  entn'tien.  a  filé  rapidement  à  contre-bord,  et  la 
pointe  Saint  .\LitliiiMi  i|in  uTossit  avfc  son  phari'  et  les  ruin»'s  de 
l'abliaye. 

Mors.  ,1   \  Ml \  tii.  ■, 
il  t'omniaiiiliv 

SiltMicieuse,  llu»..  ..  .ijij  :;.  , 
suivant  les  ordres,  sur  une  ou 
plusieurs  tourbes. 

Avec  l'agilité  du  poisson 
dont  il  porte  le  Dom.  terribif 
nnimal  marin  au  corps  souple 
i-t  ondulcux,  y K»itndon  évolue 
docilement  sous  les  doigLs  lins 
de  l'enfant 

Sur     un    derii 
dément,    il    s'immobilisi-.    imn 
point  posé   Mil    II-    fiMul 
simplrnu'nt  en  arr<'l  a  un  nuin 
.111  (li'»»ii'>    ilu    siil    -«ims  lonrii) 
Vn     M.  ^  W.isli. 

tablette  à  giiut  li>  >lii 
rl.i\iir.  a  pris  un  rrn-pteur 
tèli'pbonique  dans  lequel  le 
pilot4<  [leut  d'ailleurs  parler  do 
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Hon  fauteuil  sans  bouger;  et  il^lance  un  ap|>el.  répété  à  trois 
reprises  et  à  dix  secondes  d'inlervnlle.  Puis  il  écoute  et  enfin, 
avec  un  si^'ne  de  tète  à  Neville.  il  annonce  : 

c  C'est  compris,  .Maître,  on  vient....  » 

Quelques  minute?  s'écoulent  :  i  une  centaine  de  mètres  du 
suus-marin,  il  v  a  un  pan  de  falaise  noire.  Ce  pan  de  falaise  sou- 
dain sembi»'  boujror  dans  sa  partie  inférieure  :  une  large  dalle  se 
déplace,  ouvrant  un  tunnel;  et  à  l'entrée  de  ce  tunnel  un  scaphan- 
drier parait  qui  élève  une  lampe  électrique  à  secteurs  rouiires  et 
blancs,  puis  la  fait  doucement  pivoter 

«  Le  disque  est  ouvert!  ».  plaisante  rinc()rrij,'il>l>'  Hu^utlte,  qui 
sur  un  si;;nt>  de  Neville  met  le  moteur  à  vitesse  .'•alentie. 

Lhélice  bat  ii  petits  coups  lents;  VEt/xidon  obéit,  avance, 
entre  dans  le  tunnel,  en  frôlant  le  scaphandrier  immobile  i  son 
poste.  Le  tunnel  est  une  galerie  que.  de  distance  en  distance,  des 
fanaux  éclairent  ;  le  .sous-niarin  marche  toujours,  puis  tout  d'un 
coup  une  inunensc  clarté  illumine  les  eaux,  et  dans  le  périscope 
une  vaste  grotte  étincelante  de  feux  ap|>arait  : 

<  Émergez!  »  commande  Hichard  .Neville. 

l'n  coup  de  doi^'t  sur  la  touche  E.  un  petit  sur>aut  du  bâti- 
ment, puis  l'immobilité.  Wash  dévi.sse  aussitôt  le  capot  NovilJp 
sort  le  premier,  ensuite  Huguetle  el  enGn  le  lieutenair. 

L'Ex/Hidon  est  immobile  au  centre  du  bassin  dans  lequel  dort, 
assoupi,  le  sous-marin  fUrille;  et  au  bord  d'un  quai  fait  de  gros 
blocs  appareillés,  se  tient,  entouré  d'une  dizaine  d'hommes, 
l'ingénieur  Hoss  dont  la  voix  s'élè\*e  : 

c  Mtltre.  la  section  du  Kefugo  Z  vous  salue!  » 
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In  fn'missenx'nt  parcourt  les  rungs  des  hommes  alignés 
là,  immobiles  au  garde  à  vous  le  plus  réglementaire,  Trémisseroent 
d'orgueil,  car  le  Maître  n'est  guère  «outumifr  de  pan-ils  compli- 
ments. Kl  un  éiinir  passe  dans  les  yeux  de  leur  chef,  l'ingénieur 
hoss. 

Kn  une  visite  d'une  demi-iieure.  Jticliard  Neville  a  parcouru 
l'immens)'  et  singulier  magasin  (|U)>  forment,  au  ventre  de  la  pointe 
Saint  .Mathieu,  les  souterrains  ignorés.  L*-  travail  adroit  de  Moss  et 
de  ses  hommes  a  rejoint  cn.semble  et  aménagé  non  seulement  les 
souterrains  de  l'ahbayc,  mais  aussi  des  souterrains  adjacents 
appartenant  à  cette  ville  qui,  élevée  autour  de  l'abbaye  elle- 
même,  fut  détruite  et  bnllée  |)ar  une  expédition  anglaise  en  LISS. 
L'ensemble  donne,  outre  la  grande  salle  du  bassin  central  d'accès 
sous-marin,  une  trentaine  de  pièces  toutes  bien  asséchées,  éclairées 
à  l'électricité,  remises  en  état  et  transformées  en  magasins.  Le 
chargement  du  transport  llipporfim/tf,  reparti  la  nuit  précé- 
dente pour  New- York,  est  installé  i  l'aise  dans  plusieurs  de  ces 
magasins. 

«  Pour  quelle  date  la  livraison  aux  détaillants?  •  a  demandé 
Neville. 

Ito.ss  a  tiré  de  sa  poche  un  carnet,  et  il  calcule  : 

<  Dans  trois  nuits  il  n'y  aura  plus  de  lune,  8i  vous  voulei 
envoyer  jusqu'à  la  lande  déserte  de  IMougonvelin  les  camions 
automobiles  des  Magasins  (Généraux  de  la  /.  0.  S.  K.  C.  à  liresl- 
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j'ai  fait  aménager  un  ancien  passage  secret  qui  débouche  exacte- 
ment k  20  mètres  de  la  roule,  à  la  borne  62,  sous  un  dolmen 
semi-écroulé  qui  se  trouve  là  k  dessoin  et  sert  de  rache.  Nous 
sortirons  immédiatement  le  plus  presHi^,  le  caoutchouc,  et  la  nuit 
suivante  les  films. 

—  Entendu,  répond  le  Maître.  Une  fois  dans  les  Magasins 
(jénéraux,  l'éroulement  se  fera  comme  de  coutume  normalement, 
avec  celui  des  marchandises  vt>nii'->.  "nvi'rl<'m<'nl  |>«r  mer  et 
ayant  acquitté  les  droits. 

—  Et  les  douaniers  seront  bien  malins  s'ils  s'aperçoivent  qu'il 
sort  en  détail  de  vos  .Ma^'asins  (iénéraux  cinq  fois  plus  de  mar- 
chandises qu'il  n'en  n'est  entré  en  gros!  »  réplique  Bo!>s. 

Un  gros  rire  salue  cette  constatation;  et  c'est  à  ce  moment  que 
Neville  déclare  de  manière  si  haute  son  complet  contentement 
sur  un  signe  de  lloss,  une  acclamation  immense  fait  retentir  la 
voûte,  puis  les  hommes  se  dispersent  pour  reprendre  leurs  Inivaux 
d'aménagement,  deutrelien  et  de  classement.  !/ingénieur  seul 
reste  auprès  du  Maître  qui,  se  frottant  les  mains,  se  tourne  vers 
Huguette  et  questionne  : 

c  N'ète.s-vous  pas  de  mon  avis,  ma  chère?  Et  tout  ceci  n'esl-il 
pas  parfaitement  ctmfortable?  > 

La  liiieltc  fait  une  mine  asseï  revèche,  et  réplique  avec  un 
regard  noir  dans  la  direction  de  Boss  : 

c  Oue  vous  soyez  .satisfait,  je  comprends....  .Mais  moi,  je  n'ai 
aucun  motif...  pour  le  moment  du  moins.  • 

l/ingénieur,  qui  care.ssi>  .sn  barbe  fau%'c,  s'incline  gradeoMment  : 

«  Mademoiselle  Huguette  fait  sans  doute  allu.sion  à  la  proanMee 
que  je  lui  ai  faite  hier,  à  bord  de  la  Princnse-llnsmetle....  J'arais 
réservé  cette  surpri.se  pour  la  (in  de  la  visite....  * 

Rt  reprenant  le  ton  sec  et  brutal  qui  succède  m  (m  ■■■-iikih  .  u-  î. 
lui  au  mode  mielleux,  il  ordonne  : 

c  .Mouriot,  amenet  ici  la  prisonnière....  • 

Le  grand  et  lourd  ouvrier,  qui  dans  le  itefuge  /  fait  fonction  de 
contremaître  électricien  et  chimiste,  |iose  les  ioslraoïeolsi  qu'il 
tenait,  s'esiuie  les  mains  à  .son  tablier  de  cuir  rongé  d'acides, 
pénètre  dans  une  galerie  latérale  et  déverrouille  une  porte.  Hais 
•  >ii    I  •ntend    parlementer  en  adoucissant  d'ane   maaière 
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sin^'ulière  l'accent  rude  et  nnlinairument  Kauvage  de  non  organe  : 
la  conversation  parait  8<*  prolonger,  et  l'ingénieur  s'impatiente, 
criant  brutulement  : 

«  Kh  bien.  iMouriot?  voua  dormez,  mon  garçon?  Apportez-la 
de  force,  si  elle  ne  veut  pas  marcher  de  bon  gré...  et  que  ça 
lini.Site...  .Mademoiselle  attcMid....  > 

Kl  se  n'itiurnunt  vers  Nevillo.  Boss  cxpliqu)-  : 

«  C'est  un  petit  animal  rétiT  ot  sauva;:t>  que  cette  gamine...  vous 
niiez  voir....  ■ 

Mourint  reparait,  tenant  par  la  main,  avec  plus  de  précaution 
qu'on  ne  s'y  attendrait  de  sa  part,  .Marine  qui  tremble  et  se  laisse 
conduire,  toute  .secouée  par  des  frémi.s.sumcnLs  de  peur.  Hoss  va 
droit  à  elle,  la  prend  par  l'épaule  et.  d'un  geste  méprisant,  la 
pousse  en  avant,  en  disant  avec  sa  manière  brutale  de  plaisanter  : 

«  Mademoiselle,  voici  l'objet,  pur  produit  du  pays  dont  nous 
occupons  le  sou.s-sol.  Daignez  me  faire  l'bonnour  d'en  accepter 
l'hommage  respectueux  (|U0  je 
suis  heureux  de  mettre  à  vos 
pietls » 

.Marine  effarée  et  tremblante  a 
levé  les  yeux  :  pour  la  première 
fois  depuis  quatre  jours  qu'elle 
est  tombée  aux  mains  de  Ross, 
l'enfant  voit  autre  chose  que  de 
rudes  visages  d'hommes.  Devant 
elle  se  dresse  une  apparition 
inattendue  qui,  après  tant  d'an 
goisses  atroces,  lui  semble  le 
salut,  —  une  fillette  sinon  de  son 
ùgo,  du  moins  à  peine  adoles- 
cente, dont  la  grAce  charmante 
se  détache  lumineusement  dans 
re  cadre  sévère  devenu  pour  la 
malheureuse  enfant  un  palais  de 
cauchemar.  Cette  petite  personne 

fine     dressée      subitement      au 

■Il  1.  Uuiiriot  ropareil,  tenant  M«riM 

milieu  de  ces  hommes  grossiers  pJI,  i»  „,io 
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et  dure,  si  jolie  avec  son  visage  pur,  ses  grands  cheveux  blonds 
sous  la  casquette  à  visière  vernie,  si  élégant*' dans  sa  varens*  à  bou- 
tons d'or,  ne  serait-ce  pas  la  protection?  peut-être  la  délivrance? 
D'un  mouvement  spontané.  Marine  so  jette  à  deux  genoux  aux 
pieds  d'Iluguette,  les  bras  tendus,  les  mains  jointes  en  un  élan 
d'espérance  folle  et  avec  un  sanglot  : 

«  ALiman!...  maman!...  .Mademoiselle,  rondcz-iiini  a  in.nn.iii  !  » 

Huguelte  surprise  n  eu  un  petit  sursaut,  et  l'impassible  .Neville 

n'a  pu  maîtriser  un  bref  étonnement;  mais  la  plainte  tragique 

n'arrache  ù  Koss  qu'un  ricanement,  et  il  réplique  grossièrement  : 

«    Tiens,   cette   idée!...    Cela    en   ferait    une  jolie   histoire!. 
Allons,  morveuse,  debout!  ''l  snliif  plu-  <onvfnaM»'nienl  in  nou- 
velle maîtresse....  » 

Et  l'ingénieur  d'une  bourrade  veut  faire  relever  .Marine  eiïon- 
drée  sur  elle-même  dans  une  crise  de  sanglots  élouITants.  Le 
gros  Mouriot  a  eu  un  geste  instinctif  pour  arrêter  le  bras  de  son 
cJief;  mais  déjà  la  voi\  d'Ifu^riii'lte  n  sonné  claire.  >é<'hi'.  auto- 
ritaire 

NOUS  le   défends!...    > 

Les  yeux  noirs  dur- 
cis par  une  expression 
de     colère     hautaine 
jettent   un    tel    éclair 
que  Boss  a  un  mou- 
vement     de       recul 
éloané,      tandis     que 
Mouriot      grommelle 
entre  haut  et  bas  : 
«  Rien,   la  petite 
patronne!...  » 
■f        L'ingénieur  a  en- 
tendu :  sous  le  coup 
de     fouet     de     cette 
approbation  d'un  infé- 
rieur,  il  se  redre-ise. 
veut  répliquer  : 

c      Ml'     mai»    \>!\r- 


c   Ne    la  touchez  pas. 


lluRuelt«  •wl  r 


le  louie  M  Uille. 
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(ion,    nuulcmuisclle . . .    jo    vuuh    défends    moi-même   de • 

llu^uelte  s'est  redressée  de  toute  sa  taille  : 
a   Vous  dites?...   Vous  vous  oubliez,  je  crois...  iiiniisitMir!  > 
Sous  la  réplique,  Hoss  a  pAli;  derrière  lui.  .Mouriol  riraiif  siltii- 
cieuseinent;  et  la  lilletle  poursuit  de  son  ton  le  plus  sin- 

«  Vous  m'avez  fait  de  votre  prisonnière  un  homma^^e  soi- 
disant  respectueux,  monsieur  Boss.  A  dater  de  celte  minute 
elle  iMapparlient;  et  si  vous  vous  permettiez,  de  lever  la  main 
sur  elle,  je  vous  traiterais  comme  si  vous  osiez  la  lever  sur  moi.... 
Va  maintenant  j'ai  à  causer  avec  elle;  allez,  monsieur  Boss  :  j. 
ne  vous  retiens  plus    » 

li'inffénieur  est  devenu  livide,  ses  nuiins  liciuliieiil ,  il  clouirc 
un  cri  de  rage  et.  mal  à  l'aise  sous  les  yeux  qui  le  dévisagent 
durement,  il  .se  tourne  vers  Neville  :  à  sa  stupeur,  il  reçoit  du 
.Maitre  celte  rude  apostrophe  : 

«  Mille  regrets  pour  vous.  Boss.  mais  vi>us  l'avez  mérilé.... 
Vous  avez  perdu  lu  tète,  mon  garçon.  .Maintenant,  en  voilà 
as.sez....  Iluguetle.  celte  petite  vous  appartient....  Sauf  la  rendre 
à  ses  parents,  vous  pouvez  en  faire  tout  ce  que  vous  voudrez... 
et  vous  seule  le  pouvez. 

—  Bien,  mon  oncle. 

—  (Juant  ù  vous,  Boss.  n  oubliez  jamais  qu'IIuguelte  et  moi, 
c'est  la  même  chose,  qu'on  lui  |>arle  aussi  res|H.>ctueusement  qu'à 
moi,  et  qu'elle  a  le  droit  de  commander  comme  moi....  • 

l/ingénieur  a  dominé  sa  colère;  il  dévore  l'alTront- mérité  et 
s'incline  avec  une  simplesse  voulue. 

«  Maintenant,  suivez-moi,  je  vous  prie,  ordonne  Neville. 

—  Je  reste,  moi,  mon  oncle,  fait  Iluguetle  en  montrant  .Marine 
toute  tremblante  à  .ses  genoux. 

—  A  votre  fantaisie,  réplique  .Neville.  Je  vnu^  ninMii.i.n  ui.  » 
Kl  le  .Maître  de  la  /.  d.  .S.  K.  C.  s'éloigne  aux  cAlés  de   Boss 

à  qui  il  demande  : 
M  Mon  pauvre  garçon,  qu'est-ce  qui  vous  a  pris  là? 

—  .Ml!  je  ne  sais  pas,  .Maître...  je  ne  puis  voua  dire  combien 
je  regrette 

—  Je  le  pcn.se.  mon  ami....  .Mais  voua  connaiuez  ma  aièc«, 
elle  a  bec  et  ongles  et  riposte  durement.... 
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—  Oh!  Madeniuisi'Ue  llufoii'itc  ne  m'aime 
guère,  je  le  sais  bien. 

—  Vous  avouerez  que  des  algarades  de  c« 
genre  ne  sont  pas  failes  pour  vous  alUrer  sa 
sympathie! 

—  Je  suis  désolé.  Maitr> 

—  D'ailleurs    vous  ave/,  t-u-  puni    >ur 
••l  sur  l'heure....  Donc  la  question  «st  n'i.-! 
Tarions  affaires  maintenant.  > 

Tundis  que  les  deux  hommes  .««'éloignent, 
le  lonlremaitre  .Mouriot  est  resté  de^.ull 
lluguette  et.  sa  rasquetle  à  la  main  •"■  -ÎT'iM!  •• 
lourdement:  liuguette  voit  sa  gén' 

c  Qu'y  a-t-il.  mon  ami'/  Vous  désirez  quelque 
ihose?  > 

.Mouriot  halbutie.  puis  se  lance  : 

..    ^   ,  «  Je  désirerais...  je  désirerais  vous  dire....  Eh 

Sa  casquette  k    In  ■'  ^ 

roain.  Mouriot  »«     bien,    mademoiselle...  c'est  très  crine  ce  que 

ilanilinc    lourde-  r   -.  i>   j<   i.       j  >  i  -«.t       c 

n,e„(  VOUS  avez  fait  là  d  abord... ctpuismente...Etpuis 

cette  pauvre  petite...  c'est  un  malheur  qui  lui  est 

arrivr  la,  .-l  elle  est  bien  douce...  et  bien  gentille....  On  peut  pas  la 

rendre:  mais  ça  serait  un  crime  de  lui  faire  de  la  misère...  Voilà!  • 

Huj^'uette  a  regardé  Qxement  le  contremaître  pendant  qu'U 
débitait  maladroitement  son  petit  discours:  d'un  geste  spontané 
elle  lui  tend  la  main  : 

c  Mouriot,  vous  êtes  un  brave  homme,  vous!  • 

Le  colosse  a  rougi,  il  offre  «a  large  p*Ue  toute  durcie  ptr  la 
forge  et  le  feu:  et  dans  la  paume  calleuse,  la  fillette  met  aes 
doigts  gantés  qui  disparaissent  entre  les  rudes  phalanges.  Puis 
tandis  que  .Mouriot  s'éloigne.  Iluguette.  attirant  Marine  à  elle, 
s'assied  sur  un  bloc  de  rocher  et.  tenant  l'enfant  aux  épaules, 
commence  à  la  questionner  : 

«  Voyons,  toi,  puisque  maintenant  tu  m'appartiens,  explique- 
toi  un  peu  :  qui  es-tu?  d'où  viens-tu';/  • 

.Marine  n  nouveau  éclate  en  sanglots  : 

c  Je  veux  maman!  Kendcs-moi  à  marnai  i  maman  que 

j'appartiens!  > 
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llugiiette,  «lovant  ce  désespoir,  insiste,  appuyant  sur  les  iiioU  : 

c   Voyons,  petite  sauvage...  ne  pleure  <lotu'  pas  comme  «.a 

Tiens,  re^'nnle  moi  :  est-ce  que  je  le  fais  peur?  ■ 

Marine  sourit  à  travers  ses  larmes  : 

<  Non,  niaiiemoisellc Mais  je  voudrais  m'en  aller » 

Hu^uette  à  ce  mot  naïf  fronce  le  sourcil  : 

«  Al»!...  t;a,  mon  pauvre  [letit...  je  regrette  bien,  mais  ce  no^t 
pas  possible...  pas  du  tout.... 

—  Pourquoi,  mademoiselle?...  Je  n'ai  rien  fait  de  mal,  moi... 

—  Tu  ne  peux  pas  romprendre....  Voyons,  raconte-moi  com- 
niont  tu  es  venue  ici'/  » 

Toujours  agenouillée  et  son  visage  encore  tout  baigné  de 
larmes.  Marine  raconte  l'bistoire  de  sa  promenade  à  travers  les 
ruines  en  compagnie  de  son  petit  camarade  de  jeux  Yvon.  puis 
sn  fantaisie  de  boire  du  cidre,  sa  chute  par  une  truppe  mobile 
ouverte  sous  ses  pieds,  sa  terreur,  .sa  course  éperdue  dans  les 
dédales  du  souterrain,  son  arrivée  dans  la  crypte  centrale.  Elle 
dit  la  menace  de  Boss,  l'intervention  de  .Mouriot,  son  étroit 
emprisonnement  dans  une  cellule  où  le  contremaître  lui  apporte 
à  manger  deux  fois  par  jour  : 

«  Il  m'a  daliord  fuit  peur,  celui-là,  parce  qu'il  est  gros,  grand, 
qu'il  parle  fort:  mais  vous  savez,  il  n'est  pas  méchant....  Au 
lieu  que  l'autre,  l'homme  ù  la  Imrbe.  rousse,  c'est  un  mauvais; 
il  a  voulu  me  tuer  le  premier  jour:  chaque  fois  que  je  l'ni  vu  il 
mu  maltraitée;  et  là  encore  tout  à  l'heure,  sans  vou«  il  m'uurait 
battue,  pour  sur....  Dites.  eTst-ce  qu'il  va  revenir'? 

—  Oui,  mon  pauvre  petit,  il  va  revenir. 

—  Oh!  alors  cachez-moi. 

—  .Mais  sois  .sans  crainte Il  ne  le  tou<'lier<t  pluN;  il  ii  a  uiéiiie 

plus  le  droit,  ni  de  to  parler,  ni  de  le  regarder....  Si  jamais  il  to 
ilisait  la  moindre  chose,  c'est  à  moi  qu'il  aurait  ofTairc,  et  cela 
lui  i-oiUerail  cher,  tu  m'entends...    * 

La  colère  au  visage,  sous  le  souvenir  île  I  allronl  que  lioM  a 
osé  lui  faire,  liuguette  s'est  redressét^  tout  debout  avec  un  geste 
de  menace  dans  la  direction  par  laquelle  Boss  a  emmené  Neville. 

«  Vous  êtes  bonne,  vous,  mademoiselle....  I^is.sei-moi  m'en 
aller  »,  murmure  Marine  en  prière  douce. 
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lln^'uettp.  h  son  unlinaire  peu  cnilurnnl)-  et  au  sur|tlus  efx'ore 
riiervée  par  8n  riMt-nl»-  .dirarade  n^  >•■  î?"--^  ■■<•  |.<miI  sf  ♦••Mir  He 
lui  répliquer  : 

€  Ne  répète  donc  pas  toujours  la  mémo  chose.  On  t'a  dit  non  : 
c'est  non  une  fois  pour  toutes...  Ah!  à  propos,  romment  t'ap- 
pelles-tu?  » 

La  petite  à  son  tour  s'est  remise  debout  et.  ront<>nant  tant  bien 
que  mal  ses  larmes,  murmure  : 

«  Marine...  mademoiselle.... 

—  .Marine?...  C'est  un  j<>ii  prénom...  il  me  plail...  jf  le  if 
garde...  autrement  je  t'en  aurais  donné  un  autre....  Marine  nui. 
cela  sonne  bien Et  puis,  vpK*»'/  Marine...  Marine  quoi?  > 

Im  petite,  qui  a  ouvert  de  grands  yeux  en  entendant  parler  d>' 
rhan^'cr  son  prénom,  ajoute  timidement  : 
«  .Marine  Plocven. 

—  Hein"?  quoi'?  qu'est-ce  que  lu  dis'/  .Mais  réponds  donc!.  .  » 
Huffuette  s'est  retournée   sous    le  coup  de   la  surprise   et,  les 

traits  durcis,  questionne^Apremenl  : 

«  Je  dis,  comme  ça  :  .Marine  IMoéven  que  je  suis.  moi. 

—  Serais-tu,  |»ar  hasard.  |»arente 
de  Denis  PIoéven.  le  mareyeur? 

—  Denis  PIoéven  du  t^nquet. 
dante  oui.  mon  père  que  c'est,  bien 
'«l'ir.  » 

Hugnettf  s'e.st  plantée  devant 
Marine  tout  interlnquée:  et  l«s  àtux 
mains  dans  les  |>oches  de  sa  vareuse 
|>ar  un  gMte  garçoniiier.  elle  in^sle. 
l'accent  un  peu  Apre  : 

c  .\hî  vraiment'/  tu  es  la  fille  de 
l»enis  PIoéven  du  ('Ajnquel'.' 

—  Mais  oui  bien,  mademoiselle.... 

—  El   ce    camarade   de  jeux,  cet 
.  Yvon     dont     tu      |>arlais      tout     » 

l'heure...    qui  était  avec  toi  quand 
lu  es  tomb<'-e  dans  notre  souterrain. 
A  p«,po..co««i«iir.pH»*^»'-     1"'  «^''"^  ""  mouiw  de  ton  An*? 
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—  NoD,  mademoiselle...  c'est  un  liu  <Ionquet.  le  fiU  à  Mélanie 
1.0  Ciiior.  le  contremaître  de  mon  pôn-.  ot  qui  est  .iiix  PupilInH  de 
la  Marine 

\u\    l'ii|iilles  de  la  .Marine,  tiens!  tien  I  .|u«. 

par  hasard,    il    i\<-    naviguerait    pas  sur    un    l>at<';iij     a{i|>-'l<     !•' 
J{ounc'{ 

—  Qui  est  à  mon  père,  oui  bien....  11  ilim^uc  Jt  .>3u.n  pendant 
que  son  école  est  en  vacances....    Mais  vous  connaissez  donc?  » 

lluguette  ne  l'écoute  pas;  dl.'  rt-fléchit  et  niarmnnnu  à  mi- 
voix  pour  elle  niJ^me  : 

«  Mien.  bien.  bien....  Jy  sui^  iii.tiiit>>u.knt!...  (.1-.1  •.-la.... 
l'urfaitement!  I.e  nommé  Yvon  est  ce  jeune  insolent  à  col  bleu 
qui  s'est  permis  de  me  tenir  tête  sur  le  port  de  Brest  :  encore  un 
que  je  retrouverai  et  qui  me  le  paiera....  Le  père,  c'est  l'imbécile 
nus  langoustes  qui  est  venu  hier  à  bord  et  qui  a  fait  la  petite 
bouche  aux  propositions  de  mon  onrje....  Et  le  malheur  de 
famille  dont  ce  galopin  mal  élevé  el  re  mareyeur  godiche  par- 
laient l'un  et  l'autre,  c'est  la  disparition  <l>  ' ,-  petit  morceau  de 
gamine....  Tout  s'enchaine  el  s'explique....  » 

Sans  prendre  garde,  habituée  comme  elle  tsl  .1  vuro  .noi  dtjs 
hommes,  qu'en  réalité  elle  est  de  bien  peu  l'ainée  du  c  petit  mor- 
ceau de  gamine  >,  iiuguette  a  un  rire  quelque  peu  moqueur  : 

«  Bo.ss  a  eu  la  main  heureuse  vraiment.  ..  itendre  cette  Marine 
.1  tes  gens-l<\  serait  évidemment  la  dernière  des  folies,  autant  que 
la  tuer  eût  été  l'acte  d'un  monstre.  ..  r.esl  d'ailleurs  tout  à  fait 
!•••  i|u  il  un  fini  je  la  dre.s,sera  '  '  ,1  quitte  pour  la 
surveiller  .sévèrement  tant  que  nous  serons  dans  les  parages  de 
la  famille.  D'ailleurs  je  les  défie  bien  de  se  douter  que  leur  perdue 
est  prisonnière  à  bord  de  la  l'iiitcessc  lluijurUe ■ 

Tout  en  parlant,  lluguette  s'est  promenée  de  lon^   .  n    In.. 
.Marine  l'a  suivie  un  peu  peureusement  du  regard,  et  ealin  s'en- 
hardit à  questionner  en  balbutiant  : 

€  .Mors,   mademoiselle.   |nii>i.pn'  vous   paralyser  fitnmifnv  ,     • 

lluguette  s'arrête  net  ; 

«  Quoi  encore^ 

—  Kh  bien,  est-<e  que  ç«  serait  un  effet  de  votr«  bon  cn 
MnirncUi"    ne   la   !:ii>i«p   tuAmo    ].,i<   i-nntiiub'r  :    la  doroinaiii    Ue 


loule  Ih  lële,  elle  s'approche  de  sa  captive,  pos*-  la  main  droite 
sur  son  épaule  avec  un  ijeste  de  rominandement  et  rc|ilique  : 

c  .Marine,  ma  petite,  perds  l'habitude  de  me  faire  répéter  les 
choses  que  je  le  dis  :  lu  es  à  moi;  le  reste  n'existe  plus,  quoi  que 
ce  soit!...  » 

Sous  cette  parole,  sous  ce  geste,  la  pauvre  Manii"-  sfiil  son 
cuuir  éclater;  sur  ses  joues  hàlées  les  larmes  ruis.sellent  en  (lots 
pressés,  une  houle  de  sanglots  soulève  sa  poitrine,  et  elle  s'affaisse 
lourdement  sur  le  bloc  abandonné  par  Iluguette,  en  répétant  inlas- 
sablement d'une  voix  tremblante  : 

«  Maman...  je  veux  maman...  papa....  maman —  • 

Klevéc  par  son  oncle  et  de  manière  virile,  Iluguette  ignore  ces 
accès  de  douleur  puérile:  toujours  prèle  au  combat,  à  la  révolte. 
<  lli'  lie  connaît  pas  ces  faiblesses  auxquelles  elle  ne  sacrifie 
jamais.  Kt  son  premier  mouvement  est  un  geste  de  colère  : 

c  .\llous,  bon.  maintenant  c'est  le  déluge,  les  grandes  eaux,  le 
rar.  de  marée!  En  voilà  une  pleurnicheuse,  par  exemple! 
Ah!  mais,  il  faudra  voir  à  me  changer  ce  caractère-là.  Je  n'aime 
pas  les  geignards,  et  si  tu  m'échauffes  la  bile,  je  t'allongerai  les 
oreilles,  moi,  jeune  .Marine....  Tu  entends"?  » 

l.a  fillette  a  pris  le  bras  de  sa  petite  servante  iovolontaire.  el 
elle  la  secoue  rudement  : 

•  .\s-tu  compris,  émule  de  saint  Médanl?  » 

Mais  sous  l'injonction  .Marine  a  retiré  sou   M-a..-  .i  •  iilre  s*« 

mains,  et  elle  montre  une  si  pauvre  petite  figur.-  t  .ni nlra.iée 

de  douleur,  toute  brûlée  de  pleurs,  que  Huguetl*  -  -•  iil  remuée 
jusqu'au  fond  de  l'Ame.  Par  un  joli  mouvement  spontané,  elle 
s'assied  à  cMè  de  Marine,  l'enlace,  prend  de  force  sur  sa  poitrine 
la  tète  qui  d'abord  veut  résister,  puis  vaincue  s'abandonne,  el 
tirant  de  la  pochette  de  sa  vareuse  son  mouchoir,  elle  essuie  douce- 
menl  les  yeux  ruisselants  de  la  désesj»éréc  el  lui  explique  à  mi-voix  : 

•  Voyons,  calme-moi  ça....  Je  ne  vais  pas  le  manger,  moi. 
grosse  btVte....  Tu  vas  voir,  lu  ne  seras  pas  malheureuse  ave<- 
moi  :  lu  voyagt*ras  sans  arW^l:  lu  habiteras  un  beau  bat««u  dans 
lequel  j'ai  un  appartement  à  moi.  Tu  n'auras  qu'à  m'aider,  à  me 
servir....  Je  suis  brusque,  je  m'emporte:  mais  je  ne  suis  pas 
méchante,  tu  sais....  > 
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LfuliMiicut  li's  parole»  muriiiiiitts  tumiiuiit  tni  .1  .i|i;iiMr  lu 
grosse  (iouieur  de  Marine,  vn  nu^me  tem|>!«  que  l.i  «  .iriN!«e  douce 
•lu  cliilTon  de  soie  parfumé  rafrairliit  les  joues  brûlantes,  le» 
paupières  gonlli'-es. 

Si  bien  que  lorsque,  surlaat  ilu  la  chambre  d<  >  îii,<.  .■ute». 
Hichard  .Neville  renlro  dans  la  rrypie  sni%"i  tK«  rin;;énieur  lioss, 
il  demeure  quelque  peu  surpris  m  \.>\  mi  •  ,■  i.ilili.m  iiialirndu 
de  sa  rière  et  ombrageuse  nièce  tenant  serrée  contre  elle,  dans 
une  attitude  tonte  uiatiTmlli-.  Marine  ù  moitié  assoupie  à  force 
d'avoir  pleuré. 
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<  Toucliant.  en  vérité...  tout  à  fait  touch((Dt!  ricane  Bom  «ver 
un  accent  persifleur:  un  vrai  sujet  d'allégorie  :  la  Puissance,  la 
Fortune  et  la  Beauté  sous  les  traits  d'une  héroïne  veillant  sur  le 
soinincil  c!*>  {'l'iifant  pt-rdue!  > 

Ilu^'uetle  a  cntt>ndu,  elli-  l«'vc  la  tète  et  ré|iliqii«  rmiilt-monl  •!•• 
sa  voix  la  plus  haute  et  la  plus  claire  : 

€  Que  voulez-vous,  monsieur  Hoss.  il  fallait  bien  faire  oublier 
à  l'enfant  perdue  l'accuiMl  au  revolver  de  quelqu'un  qui  n'était 
ni  la  puissance,  ni  la  fortune,  ni  la  beauté!  » 

Et  de  son  mouchoir  la  Hllette  essuie  doucement  les  yeux  dou- 
loureux de  sa  petite  protégée,  sans  daigner  regarder  le  mauvais 
rire  qui  se  lige  sur  le  visage  haineux  de  Bos.s. 


XII 

UN    DRAME    DE    PÊCHE 

I4ATIU>n!...  Putroii  r.ullac!  • 
Du  st'iitier  (le  douane  «{ui  vient,  pur  le  hurd  île  la  falaise, 
de  rextrémilé  de  la  Pointe,  le  timonier  Fréhel  arrive  en  jfeslîcu- 
lanl  de  telle  sorte  et  en  criant  à  )i^orge  si  haute,  que  Callac  redresse 
la  tùte,  mécontent  : 

«  Qu'est-ce  qu'il  a,  .i  .  t  li.-iin-.  «flui-la.  .i  f.iirf  li'  d  lf;.'r.i|ili"' 
optique  et  la  siri>ne  de  hruiiie  tout  à  la  fois?  » 

l'n  gros  rire  soulève  l'auditoire  qui  entoure  C^llac.  retraites 
cliauiïant  leurs  rhumatismes  au  soleil,  pécheurs  au  repos,  novices, 
mousses,  tonte  une  hande  de  marins-pêcheurs  empressés  k 
l'couler  le  patron  dehoiit  devant  son  llou^ir  couché  sur  le  nanc. 

Mais  Fréhel.  sans  se  troubler,  reprend  haleine  et  explique, 
encore  un  peu  essoufflé  par  sa  course  : 

«  Hier,  tant  que  vous  voudrez,  mais  vous  n'empécherei  pas  (|ue 
c'est  Trévézel,  le  chef  guetteur  du  sémaphore  de  Saint- .Mathieu, 
qui  m'envoie  vous  prévenir,  vu  le  cas  qu'est  singulier.  C'est  des 
très  gros  marsouins,  au  moins  vingt  ou  vingt-cinq,  peut  être  plus, 
et  des  renlaines  de  mulets  qui  sont  là  à  batifoler  comme  une  bande 
de  danseurs  à  lieux  milles  de  la  Hoche  des  Moines  .  l>onc  il  y 
aurait  un  bon  coup  do  senne  &  donner,  tant  mulets  que  mar- 
souins.... si  çà  vous  dit  de  .secouer  voire  pareM*!...  • 

Si  cela  leur  dit!  Il  y  a  qu'une  approbation,  el  les  vingt-cinq 
pécheurs  qui  sont  lA.  faisant  cercle,  se  précipitent  aussitôt  les  uns 
sur  les  canots  pour  aller  armer  deux  ou  trois  ban(ue.H  immobiles 
à  l'ancre  dans  le  port,  les  autres  entraînés  par  Callar  qui 
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«  Faut  prendre  le  filet  neuf,  la  grande  <  senne  >  à  m'Meu 
IMoéven.  la  «  senne  >  de  quinze  cenU  mètre».  Venex  arec  moi.  » 

A  rentn>e  même  du  port,  en  face  d'une  cale  indépendante 
construite  pour  la  desservir,  une  haute  porte  charretière  montre 
en  lettres  d'un  pied  l'inscription  :  Elubhtiement»  iJenit  l'inéren. 
Et  celte  porte  commande  l'accès  de  IroMi  immenses  viviers. 
ba.s8ins  de  pierre  communiquant  avec  la  mer  au  moyen  de  vannes 
grillapôes  par  qù  l'eau  du  large,  à  chaque  marée,  vient  rafraîchir 
librement  les  milliers  de  crustacés  conservés  vivants  par  !•» 
mareyeur  pour  les  besoins  journaliers  de  son  commerce. 

Au  bruit  des  sabots  qui  claquent  bruyamment  sur  leâ  dalles  de 
la  cour,  Mélanie  Le  Guer,  la  contremaîtresse,  apparaît  sur  le  seuil 
d'une  porte  de  vivier,  les  poings  aux  hanches,  inter|>ellant  ; 

c  lié  là,  ma  Doué,  les. hommes,  qu'est-ce  qui  vous  amène  A 
c't'heure? 

—  La  senne  qu'on  voudrait.  Mélanie.  répliqua  CaIUc,  la  grande 
senne,  vu  qu'on  a  signalé  un  banc  tout  mélangé  de  marsouins  et 
de  mulets,  et  qu'il  y  a  un  coup  de  bonn**  prise  &  faire,  «t  que 
m'sieu  IMoéven  il  m'a  dit  que  je  la  prendrais  chaque  foi»  qu'il  r 
aurait  occasion. 

—  Oh!  bien  donc,  prenez-la  à  votre  gré,  INerre  l^llac.  .Noire 
patron  n'a  point  .sa  tète  suffisamment  libre  pour  lui  rabattre 
l'entendement  d'une  sortie  de  la  grande  senne....  Tenez,  regardez- 
le  Toir  plutôt  :  il  ne  songe  qu'à  la  pauvre  madame,  et  il  oublie  m 
douleur  à  lui  pour  soulager  celle  de  la  mèrr        > 

D'un  geste  discret.  Mélanie  Le  Guer  a  montré  sur  le  i  m 

d'une  sorte  de  terrasse  qui  domine  les  baasins  ua  9tx>^, 
rieux  :  Mme  Jeanne  PIoéven  est  demi-couehée  lur  une  • 
longue  en  rotin  et  le  visage  amaigri.  Im  jreux  mds  expre^-ion. 
elle  .regarde  latner;  assis  à  côté  d'elle  sur  un  pliant,  les  trait» 
•u.ssi  tirés  et  les  épaules  courbées  sous  le  poids  d'une  pensée 
torturante.  Denis  PIoéTen  tient  la  main  de  sa  femme  dans  \ts 
tiennes.  A  leurs  pieds,  sur  le  rebord  même  de  la  terrasse,  jamben 
pendantes  au  dehors.  Yvoo  est  «crroupi,  immobile  lui  aa«si  et 
silencieux. 

Sur  un  sigae  de  Callac.  quatre  pieheur*  sont  entré»  dans  une 
sorte  de  hangar,  et  s'occupent  d'en  tirer  un  petit  camion  bas  k 


«on 


Unijours  prêt,  se  Iroiivo  un 
énoriiio  iilet  à  maill'  - 
ri'i's.  ilnnl  la  mnsse  brune 
laisse  voir  les  ilotleurs  di? 
Ii)>;,;i>  et  les  lignes  de  |)ioiub. 
Tiuxlis  qu'iU  -  tra%'nillent, 
Callar  inlerro},'e  Méinnie  : 

«   (la    II"'    \  .1    |tas   mieux, 
donr? 

—  Kh!. mon  pauvre  Pierre 
ilnllai'.  comment  mmix  \i>ii 

(Iriez  que  ça  aille  mieux  dune?  I^lle  a  jamais  lu  ! 
la  piiuvro  dame,  vous  savez 

—  Oui.  je  sais,  bonne  romnie  l,i  ImmiI.  intime,  mais  des  absenres 
dnMes  parfoi-.  ■  t    !••  loul  lem|.^      . 

—  Moi,  je  lui  ai  toujours  <  inmi  . ,  caractère  la  An  j..nr  .mi 
m  sjeu  Denis  IMoéven  est  venu  ici.  avec  sa  dame  et  sa  petite 
Marine  qu'avait  pas  cinq  ans,  le  pauvre  cieur!  à  ce  moment-là! 
pour  installer  en  grand  le  commerce  do  mareyaire  qu'il  faisait. 
avant,  en  petit  quaixl  il  n  iviguait  tout  seul  '  InMe.  tenez. 
Madame,  elle  ne  peut  plus  supporter,  outre  m  sieu  Henis. 
que  re  gueusard  d'Vvon  dont  e'est  pourtant  bien  la  faute  en 
plein,  par  l'elTet  de  sa  désob^iiisance  si  Marine  s'est  perdue 
noyée... 

•   '•st  drôle,  "iii  ».  .ipprnuve  Pierre  t'.alla< 

.\  re  moment  !••  raiiiion.  en  sortant  dans  la  eour.  Innée  une 
sorte  de  grineemeiit  .lijre  ;  Denis  IMoéven  surpris  lève  In  tète  et, 
apercevant  Cnlla  pécheurs,  s'informe.  I.c  patron  explique 

le  cas.  puis  interroge  : 

«  t.la  ne  vous  dirait  pa^.   m  -iiii  l'I  " 

la  manœuvre?  » 

.\vec  un  sourire  triste.    Denis  IMti-\.n  i.iu 
tète  et  en  regardant  sa  femme. 

«  .Merci.  Pierre....  Je  ne  peux  pas  m'absen' 
pas.  > 

Puis,  rencontrant   le   regnni    du   l'upiile  •!•'  I.i    M.iriii'    qui   .1 
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soudaio  brillé  en  eotrn- 
daotia  question  «lu  iMilron. 
il  fait  afTectoetUMBent  : 

«  Vrua,  mon  enfanl.  \,i 
«ionr  avec  Callac...  Tu  ne 
peux  pas  reater  ainsi  tout 
le  joar.  et  en  parril  caw 
deux  bras  de  plus  ont  leur 
valeur,  même  des  bras  de 
m<iu<(<(e.  Va,  mon  petit-,  • 
I  '  .-amin  s'çst  dressé 
d'un  bond:  une  pensée 
subite  traverse  son  esprit, 
pensée  tra^^ique  :  il  m> 
penche  à  l'oreille  de  IMoéven  et  murmure  : 

«  Et  puis  qui  sait.  si.  peut-être,  en  s«»nnant  on  ne  trouvera  pas 
des  traces,  des  indices....  > 

l'n  jffstc  brusqii»'  <!<»  Pli»>'v»'n  montrant  sa  femni"-   lui  rouiM-  [a 
parole  : 

<  Chut!  malheureux...  .Mais  m  '  ela  arrive...  préviens- 

moi  discrètement.  » 

Yvon  acquiesce  et  <l  un  iioiui  <i<-i;iiii__;"ii-  ii.tu->  i.>  ><>iir. 
(linq  minutes  après,  (Uillac.  le  Pu|iille  et  les  autres  |>écheur» 
embarquaient  dans  une  sardinière,  mise  bord  à  quai,  le  lourd 
filet  dont  la  masse  rouvrait  toute  la  chaloupe:  et  immétiialemeni 
une  flottille  sortait  du  havre,  cinglant  vrrs  le  lieu  de  pérhe 
signalé,  tous  canots  à  moteur,  mais  marchant  à  voiles  afin  <le 
ne  pas  révéler  leur  présence  par  un  bruit  intempestif. 

A  bord  l'anxiété  n'jjne  :  la  proie  convoitée  ne  va-l-«lle  pas 
s'éloigner  avant  l'arrivée  do  la  flottille?  l'ne  pointe  est  là  qui  de 
sa  masse  barre  l'horixon.  Une  première  embarcation  la  double, 
c  Ils  y  .sont  toujours...  à  jouer  dessus  l'eau,  clame  Fréhel  qui 
tient  la  tète  dans  son  canot  le  Siilf;  et  sur  son  appel,  à  forcer 
de  voiles  ,  le  Sainl-Cormlim,  VAnmlmrrmse.  lee  Qtintre-Frrrf* 
et  YAtilrdM-Péchfmr  doublent  les  derniers  rodMn  qui  ' 
masquent  la  vue. 
Devant  le*  arrivant»,  la  mer  s'élMid  calme  •!  wleirnt  nemuèe 
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|uii  <  t's  li'iit)'>  oiiiliilatioiis  (te  houle  6|>aisso  qui 
viennent  du  grand  liir^'eà  intervalles  réguliers 
cuniiiie  une  sorte  de  respiration  de  l'Océan: 
•I  peine  la  hrise  moyenne  fait  elle  danser  de 
petits  fiisselis  légers  sur  lesquels  le  soleil 
allume  par  milliers  des  facettes  il  a  m  boyau  tes. 
Mais  il  quelques  centaines  do  mètres,  cette 
surface  si  calme  est  affilée  par  des  remous 
violent.^:  il  y  a  des  ressacs  subits,  des  bri.snnts 
inatleuilus.  toute  une  série  de  tournoiements 
d'eaux  bouillonnantes  et  entrechoquées.  C'est 
bien  une  bnnde  de  marsouins  en  chasse,  bande 
composée  d'imlividus  de  forte  taille  au  nombre 
d'une  trentaini'  au  moins,  suppute  Callac  au 
premier  coup  d'u«il.  El  il  répète,  siili-fait.  la 
pbra«e  même  de  Fréhel  : 

■  Cn  joli  coup  de  senne  à  donner,  mélangé  marsouins  et 
nuilets,  oui.  vraiment!  » 

l'renunt  d'autorité  le  commandement  de  lu  llottillc.  Callac  dis- 
tribue les  rôles;  ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  faire  vile.  Sur  un 
signal,  les  voiles  sont  abattues  et  l'extrémité  de  la  senne  mise  4 
la  mer:  le  Saiiit-Corenlin  prend  le  corps  du  lilel,  met  son  moteur 
en  marche  it  pleine  allure  et  |)art,  afin  de  décrire  un  grand  demi- 
rercle  en  mouillant  la  senne  derrière  lui,  à  toute  vitesse;  les 
ijuatre  autres  barques,  à  plein  jeu  de  moteur,  ferment  le  cercle  et  m» 
rabattent  sur  le  champ  de  pèche  en  numillantdcs  lilets  de  barrage. 

Iiiiinédiatement  sous  les  étraves,  la  mer  bouillonne,  écume; 
les  i)arques  filent  en  soulevant  de  furieux  sillages,  les  hommes 
crient  à  pleine  gorge  et  les  animaux  cernés.  alTolés,  bondissent 
liors  do  l'eau,  dresaant  leurs  grands  corps  noin*  et  huileux. 
battant  la  mer  de  leurs  queues,  se  croisant,  se  heurtant,  allnnf. 
revenant.  i>ix  minutes  se  pas.sent  dans  ce  vacarme.... 

I.,e  cercle  maintenant  est  fermé;  un  immense  cri  s'élève, 
saluant  la  rencontre  du  Saint-CoreiiÊi»,  qui  tient  la  télé  do  la 
senne,  avec  l'ArenliirfHâr  qui  en  conduit  la  11: 

Les  autres   équipages    répètent  la  riameur  iiin    mmui-    i 
ment  sur  la  mer  : 
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c  Ils  Hont  pris!...  Ils  sont  pris!    .  « 

El  tandis  que  le  Stiff,  VAitile-éu-Pécheur  et  les  Quatre-Frèrrt. 
manœuvrant  le  long  de  la  chambre  <l  lessioée  par  le  filet 

fermi-,  rejettent  inipiloyahlpinent  &  1  inu  ritur  tout  c«'  qui  tenl« 
d'en  sortir.  —  du  Snml  Corenlm  l't  de  VArenlureusf  on  com- 
menre  à  rentrer  la  senne  en  scandant  le  traçait  par  la  mt^lopée 
tyllimifjue  : 

t  Oiil  hi«»saoué!  uh!  hisse....  Oh!  hissaoué!  oh!  hinsie!  » 

Alors,  sur  un  sif^ne  de  r.allac,  V .\hvt-fiu-l*écheur  ti  Ip«  (^hkiw 
Frères  parallèlement  liaient  à  leurs  b<in!<<  l«*<i  e\lr(''mit«'>  de  deux 
cAhles  jusqu'alors  laissés  (loltanN  inmande>  d  un 

Glel  de  fond  qui.  se   relevant  okliqurmen  t.  \  ,i   (•  riii<r    j 
cloison  étanche,  à  trente  mètres  de  profondeur,  la  ■  liaïubr-'  que 
constitue  le  (ilet.  Clininhre  de  mort  pour  la  multitude  de  mulets 
et  pour   la  <|uinzaine  de  marsouins  qui  d^nrmnis  sont  bien  et 
complètement  prisonniers. 

r.ette  cloison  terrible  glisse  doucement  et  dej<t  les  honuiMs  des 
barques  rient  joyeusement,  quand  tout  à  coup  elle  s'arrête, 
comme  si  quelque  obstacle  s'opposait  à  sa  marche.  En  vain 
Fréhel  et  ses  camarades,  pesant  à  pleins  muscles  sar  les  filins  de 
cominande.  donnent-ils  un  furieux  effort  :  rien  ne  bouL' 

«  Ben  quoi?  on  est  croche  donc?  grogO'  F  '  '  :  daus<quoi 
par  exemple?  .MIons.  ensemble'  » 

I  II  miiiM'l  rlTiirl  i'>l  f;ii  ii    :   li  rioist.mri-  c^l  la  nu^me. 

absoliK'  et   l>riit<      r  iip  la  manœuvre  du  iil«t  tout 

entier    s'arrête.    I.auac    beionuc;    il    crie,    il    or"  I"  '"    : 

réplique.  Les  ordres,  les  conseils,  les  jurons  se  cru. .. ... 

Yvon  a  .sorti  une*  gaffe,  et  il  cherche  sous  l'eau  à  accrocher 
les  mailles  du  filet  pour  vainn  ii'-sistance  étrange  :  v  a-t-il 

quelque  épave  engagée  dans  I  «iigia?  <>ii  un  marsouin  d< 
taille  mal  moillé? 

.Mais  Fréhel  a  une  idée,  et  il  ()r<li<iini>  : 

a  A  p«Ute  vitesse  les  moteurs...  et  faudra  bien  que  ç«  cède, 
épave  ou  animal!  • 

Les  moteurs  doucement  ronronnent,  les  canota  bondiMent.  le* 
filins  tendent  à  rompre  : 

«  Ça  vient,  ça  vient!  huri'  ^  .maisça 
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Kii  >iiln  Prèbel  el  >es  camarade»  p«Mni  *  plein»  mu»cle» 
«ur  let  niin»  de  rommandr. 


1.11  ilTit.  il  ««niMo  que  quelqn«"«  inMrf»  il'av.inrp  soient 
;.'aL;iii''s... 

•  Tonnerre,  grogne  Fréhel,  en  loui  '' 

»il)le.  i!  y  n  iinenfnnt  de  bnli-inc  là-deduii.H:  » 

Tous  rient,  approuvant  paiement... 

A  relte  .oecomle  pr«^cise,  un  immense  éclair  blanc  jaillit  il'  1  i 
mer  elle-même  ;  une  lueur  aveuglante  fulgure  dan»  le  fracas  for- 
midable d'un  coup  de  tonnerre  inouï:  l'eau  devient  une  nappe  do 
llnnimi^'i       l'ne  sorte  de  geyser  monte  droit  viti  \c  cifl   ■  •'■-•lue 


(l'i'cume  incanilesi«iilu  qui  Hur^'it  à  plu»  «le  vin>;l  nn'lrps  ile  haa- 
leur.  s'étale,  puis  «'•■croule  en  un  ruissellement  fn-néliqur  <l'f»ii* 
brisées,  d'animaux  ilédiiqnetés  et  He  barque*  Hisjitinte« 

Sur  un  dernier  miIuI  ilf»  bumiues  liu  Kefu^e  /..  sur  uue  der- 
nière protestation  de  dévouement  de  l'infrénieur  Boss.  le  capot  de 
V Kspaiiun  vient  «le  se  refermer.  Huguette.  toujours  très  mater- 
nelle, a  entraîné,  presque  porté  avec  l'aide  du  lieutenant  Wash. 
la  petite  Marine  dont  la  crise  de  sanglots  semble  avoir  brisé  toute 
l'énergie,  toute  la  volonté  ;  et  tn-s  doucement  elle  installe  l'enfant, 
plus  elTarée  que  jamais  par  tant  de  nouveautés  et  de  bizarreries. 
sur  le  divan  du  poste.  Puis  toute  joyeuse,  elle  interpelle  Neville 
gaiement  : 

«  .Maitre,  est-ce  que  le  midsbip  lluguette  reprend  la  direc- 
tion? » 

Kicliard  parait  extrêmement  préoccupé;  un  pliprofood  creuse 
ses  sourcils  et  il  tient  à  la  main  un  dossier  qoe  ses  doigts  feail- 
lettont  nerveusement:  déjà  assis  dans  un  coin  et  tout  absorbé  par 
les  pièces  qu'il  examine  avec  une  attention  si  anl  '  '  Maître 
de  la  /.  O.  S.  E.  C.  ne  parait  plus  ili-iposé  à  la  pi  •■    T.'est 

d'un  ton  bref  qu'il  répond  : 

«  Si  cela  vous  plaît,  ma  cher.  '  ondition  que  vous  irei 

prudemment.  Wasb.  vous  aiderez  .Madeiuoiselle. 

—  Bien,  Maitre  I  » 

Kt  Neville  se  replonge  dans  l'étude  de  ses  papiers,  une  sorte  de 
mémoire  criblé  de  rbiiïres  et  illustré  d'une  carte  que  piquent  des 
rotes  de  sonde  à  l'enrre  rouge,  documents  que  lioss  vient  de  lai 
remettre  dix  minutes  avant  l'embarquement,  avec  de  longues 
explications. 

.Sans  plus  se  préoccu|»er  de  cet  accès  de  mutisme,  et  Mckanl 
qu'il  ne  faut  jamais  déranger  Neville  lorsqu'il  travaille.  Ilognett* 
avec  «n  geste  gamin  que  souligne  un  éclat  de  rire  moqueur,  tape 
du  pied  en  voyant  au  dehors  les  bomme*  du  Hefujre  mano>>nr»r 
lentement  le*  rommandes  de*  vannes  : 

«  Kh  bien,  voyons,  est-on  prêt  U-bas.  Ie«  gens  de  1  ••■lu»  ' 
Kst-ce  pour  aujourd'hui,  ou  pour  demain?  En  voilà  des  lambius!  • 

Dans  le  miroir,  le  contremaître  Mouriot  apparaît  enfin  à  l'eatfM 
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(lu   i^Jinal.  élevant  un   fanal  nii-|tartic   rouge  et  bhinr.    T'cAt    le 
«■iLTiial  rr^'lrmunlaire  pour  l'ouverture  dos  port' 

llu>ructt)>  iléjàs'esl  ansiso  au  rlaviiT.  It>  lifuti-n.ini  W  «-.li  ilrliout 
(lerrirre  cllo.  prêt  ù  la  ^'uiiler  en  cas  <i  Vrreur.  Len  il(>igt.H  gantéii 
ippuientsur  les  touches  de  hronze;  le  moteur  ronronne  douce- 
ment: dans  le  miroir,  les  murs  du  canal  sous-marin  commeiu-i'iit 
de  di-lili>r  :  glissant  i>ntro  deux  eaux,  et  sous  la  main  de  la  lillette 
obcissnnt  comme  un  joujou  de  pri'cision,  V h's/untoii  est  parti. 

Kn  quelques  tours  d'hélice,  l'écluse  est  atteinte,  dépassée  : 
■  est  la  pleine  eau.  la  mer  libre;  une  série  de  coups  de  doigt 
rapides  sur  les  touches  du  moteur  et  de  la  direction,  et.  navij|,;uant 
i  vin^ft  mètres  de  profondeur,  \' K.iputlon  se  met  en  route  à 
vitesse  moyenne.  Sur  son  divan,  Hichurd  Neville  n'a  pas  bougé, 
loujours  plon^'é  dans  sa  lecture;  et  en  face  de  lui  .Marine,  bri.sée 
<l  émotions,  s'assoupit  doucement. 

Soudain  lfu;{uette  pousse  une  e\claiiiatii>n   : 

«  Oh!  voyor.  donc,  monsieur  NN' ash!  » 

Dans  le  miroir  périscopique  un  extraordinaire  spectacle  se 
tiiontre  subitement  :  la  mer  semble  bouillir  sous  la  bousculade 
frénétique  dune  myriade  d'êtres  cabriolant  sans  arrêt  les  uns  par-  ^ 
dessus  l"s  autres  dans  l'épaisseur  de  l'eau.  Ils  sont  là  de»  cen- 
taines de  poissons  qui. .se  ruent  furieusement  dans  tous  les  sens 
en  colonnes  épaisses  entrecroisées,  emmêlées  les  unes  dans  les 
autres,  tandis  que  do  gros  corps  noirs  bondissent  et  cabriolent 
in  tous  sens  avec  frénésie. 

Ilu>ruette,  si  habituée  qu'elle  soit  aux  spectacles  de  la  mer, 
ne  peut  contenir  son  étonnement  et  son  admiration;  Wash  se 
met  à  rire  : 

«  Voilà  une  lianile  de  mulets  (jui  se  promenait  trMiii|Uilieiiit'ul 
et  qui  a  fait  une  bien  mauvaise  remontre;  car  j'ai  rarement  vu 
d'aussi  beaux  marsouins  que  ces  ^ail lards-là...  Matin,  quel 
appétit  :  c'est  le  festin  de  Halthazar!  * 

Le  rire  de  la  fillette  se  mêle  à  celui  du  lieutenant;  et  tous  deux 
restent  inimobilos,  regardant  cette  extraordinaire  scène  de  U  vie 
mvstérieu.se  des  mers.  Pour  mieux  voir,  lluguetle  prMS«  ta 
touche  de  bronte  marquée  Xéro,  la  commaade  «  Stop  >  :  Y K»]t»uion 
•ussitAt  s'arrête,  Hotte  inerte  et  dérive  doucement  entre  deux  eaux. 
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Mais  Wash  jette  une  ext-lamatiott 

«  lié  là!  voilà  maintenant  les  rhasHeurii  cliaHS(*s;  tenex,  made- 
moiselle Huguetle,  nous  allons  assister  a  un  joli  coup  de  filet,  et 
les  braves  pécheurs  qui  vont  le  donner  ne  se  doutent  guère  qu'il» 
ont  des  spectateurs  sous-marins.  » 

Dans  le  champ  <lu  périscope  des  barques  apparaissent,  remor- 
quant une  senne  qui  peu  à  peu  se  dépluie,  enveloppant  mulets  et 
marsouins. 

Sans  que  ni  ioflicier,  ni  la  lilletle  y  pn-lenl  alli'iilion.  le  sous- 
marin  il  continué  de  dériver:  il  est  maintenant  au  centre  du  cercle 
de  mort  formé  à  la  surface  par  la  senne,  et  sur  sa  coque  qui 
résonne  <le  temps  à  autre,  marsouins  et  mulets  se  heurtent  folle- 
ment. Dans  sa  joie  Hu^'uette  bat  des  ninins  : 

a    Hravo,   bravo!    refiardox   donc  comme  <  ••-i  j>>ii.    n-i.  ur 

Wush.  ce  grand  cercle  de  filet,  ces  barques,  et  nous  qui  vovn» 
de  bas  en  haut  cette  pèche  au-dessus  de  nos  tét*>s.  > 

Soudain  Wash  pâlit  :  deux  barques  viennent  de  s'écarter,  fai- 
sant bouillonner  l'eau  sous  le  tuuriioiemi-nt  des  hélir«»s  qu'ac- 
tionnent leurs  petits  moteurs,  et 
immédiatement  à  l'extérieur  un 
glissement  doux  se  produit  eoniré 
la  coque  du  sous-marin.  Quelque 
chose  cogne  et  racle  le.s  lianes 
d'acifr  de  \'K*/fiffnn.  I.e  lieute- 
nant a  compris  ^tnt  les 
plombs  d'alourdissement  et  les 
mailles  du  filet  lioritontal  que 
■••s  pécheurs  glissent  en  prufon- 
<leur  pour  barrer  tnule  issue  aux 
poissons  cerné*  dans  le  sens  per- 
p<*ndiculaire,  et  qui  acrn>chent  au 
passage  l'AV/x"/"»!  invisil-'-  r-"T 
"•ii\  — 
J  -  isi  d'angoiaae  par  ce  |»èril 
iibitcment  r*v*lé.  Wash.  *car- 
lanl  Huguette.  veut  appurer  sur 

1,1  titli<-lii-    .If   jiliin;.'é«». 
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li  oMt  trop  tanl  :  vous  l'ailioii  combinée  de»  deux  iiarqii>'^.  !•- 
filet  u  saisi  V Espadon  au  |>a.<«M|^e;  les  mailles  M'agrafent  après  sea 
siouvornaijs,  roïnc«nl  son  hélice,  reuvflop|>enl  d'un  manteau 
i>lTroyul>lt>  cl,  arriHée.sau  passage,  donnent  une  secoiiste  .si  brusque 
<{ue  Wash.  perdant  l'cquilibre.  tombe  h  genoux  et  H'afTnle  lourde- 
ment contre  la  muraille. 

Le  choc  a  tiré  Neviile  de  son  absorption.  Marine  de  sa  somno- 
lence. Tous  deux  se  dres.sent  derrière  llu^'uette  devenue  très  p.ile 
<  t  qui,  se  cramponnant  au  clavier  devant  lequel  elle  s'est  main- 
It-nue  assise,  appelle.  la  voix  étrauKlce  : 

«  Mon  oncle!  mon  oncle!    .  b 

.\  ce  cri  répond  un  cri  terrible  <le  .Marine.  L  cafant,  licbout,   a 

VII  devant  elle  les  glaces  du  périscope Kt  dans  ces  glaces,  sans 

li'aillt'iir^  comprendre  ni  pourquoi,  ni  comment,  —  elle  aperçoit 
une  barque,  à  l'avant  de  laquelle  son  ami,  son  coni|kagnon.  un 
i-roc  à  la  main,  semble  se  pencher  vers  elle  comme  pour  venir  à 
son  aide.  Extasiée,  elle  tend  les  deux  bras,  et  à  plein<>  v<>i\  : 

«  Yvon!...  Yvon!...  à  moi!...  au  .secours.  Yvou!  » 

An  même  moment  le  snu8*marin,  tiré  par  le  iilet  qui  l'a  -saisi  de 
biais,  se  couche  sur  le  côté, 
tandis  qu'llnguctte  reconnaît 
le  jeune  gari,'on  avec  lequel, 
.1  Krest.  elle  a  eu  l'algarade 
dont  .•lli'  .<  jiiii'  cil'  tirer 
\  engeance.  —  et  que  .\e\ille 
1  iinipri'iiil  ri'ITriiv.ilile  silna- 
tmii 

i  n>'  nouvelle  secousse, 
plus  tlure  :  halé  parl'nrrière. 
\' EspiidoH  pique  ilu  nez. 
lève  de  l'étambot;  brutale- 
mont  il  s'incline,  prAt  à  cha- 
virer, tandis  qne  Wash  demi- 
relevé  est  de  nouveau  cul- 
buté sur  le  plancher  mainte- 
nant i\  quarante-cinq  degrtVs. 

Seul    Ni'villr    a     :;.iicl.-   m.u  qui  I'«J  v 


m  LES  Suis  MARIN»   rANTOUEM 

Hang  froid.  Devenu  livide,  il  se  dresse,  les  yeux  brillants  d'une 
lueur  tra;:ii|ue  et,  !iai*<is<innt  à  hratr  |(>  coqis  sa  nière.  il  l'attire 
k  lui.  la  maintient  du  bras  gauche....  Alors  il  »»•  penche  sur 
le  clavier,  et  au  moment  où  XEtjMilon  tournoie  sur  lui-ni^me. 
le  Maître,  de  la  main  droite  appuie  sur  le  bouton  F  en  murmu- 
rant : 

«  Taiil  |)i>«!...  (^t^  il  ' "i  |><i->  iiKM  .j.ii  I  .■■  ^i>ulu....  • 

l'no  elTroyable  détonation  accompagne  une  iramenM  lueur.. 

I..e  sous-marin,  secoué  ainsi  que  par  l'explosion  d'une  mine, 
vibre  comme  une  cloche  et  semble  couler  à  pir. 

Serrant  toujours  contre  lui  lluguette  tremblante,  i-i  saii-  ; 
attention  ni  à  .Marine  évanouie  ù  ses  pieds,  ni  à  Wash  qui  >e  i 
péniblement,   Neville.  les  sourcils  froncés,  les  yeux  élincclants 
lixés  sur    le  miroir  du  périscope,    manœuvre  à  coups  secs  les 
diverses  commandes  de  plongée,  de  marche  et  de  direction.... 

Fonçant  à  |)leine  allure  comme  l'animal  de  proie  dont  il  porte 
le  nom.  VKspndon,  après  un  dernier  tangage,  reprend  ison  équi- 
libre, descend  sous  la  mer  et  file  entre  deux  eaux..,. 
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1\  \,\s   son   jrriimi  cabinet  de    Iraviiil  île  la   Princrtse-Uuguelte. 
'    Hirhnril   Nevillc.  est  assin  lievant  sa  table  et  réflécliil  lon- 
guement. 

Devant  lui  il  a  (lé|ilié  une  lettre  tju'il  lit  et  relit  trois  fois,  tanilis 
que,  ù  ciMé  il  étale  t-t  lisse  niarliiiiab-nient  «le  In  main  um-  aflîclif 
blnnclic  oriirielli-. 

La  lettre  ne  contient  que  quelques  li^'nes  : 

Elablis*rinenls  Dtni»  l'Ioéren.  1^  Com/uel  {Finisiéi'e). 

c   A  M.   Hichard  .\e?ille,  Président  de  la  lnlernationiil  Oceanic 
c  SMhmariiie  Kxphilalion  ('ompitiii/. 
»  Monsieur  le  Président. 

€  Je  vous  prie  de  bien  vouloir  m'excuser  si  je  ne  puis  vous 
«  apporter  In  réponse  ù  In  proposition  que  vous  m'nvet  adressée 
«  et  pour  l'étude  de  laquelle  vous  m'aviez  indiqué  un  délai  de 
c  trois  jours. 

«  Une  nouvelle  catastrophe  vient  de  s'abattre  sur  ma  maison 
«  en  même  temps  que  sur  notre  port  de  p/^che,  catastrophe  au 
«  courant  de  laquelle  les  journaux  locaux  ont  déjà  dû  vous 
«  mettre,  et  qui  me  frappe  dans  mon  matéri«>l  le  meilleur  et  dans 
«  mon  personnel  le  plu.s  dévoué 

«  Je  vous  demande  donc  de  bien  vouinir  m  accorder  encore 
c  quelques  jours  de  délai  supplémentaire,  car  dans  ma  situation 
•  actuelle,  je  n'ai  pa.s  le«  éléments  néce.Hsairo.^  pour  vous  fixer  ni 
c  réponse  ni  modifications  possibles  ii  vos  propositions. 


116  I.M   SOL'H-llAniNH    rANTuMEB 

«^'euilli'z  agréer.  Munsiièur  le  Présideat,  le»  expression»  de  ma 

€  haute  considération. 

Dkxis  Ploévex.  p 

itichnrd  Nevillo  huche  la  tète,  se  mord  les  lèvres,  rriléchit, 
tenant  toujours  la  lettre  entre  ses  mains. 

Puis  il  revient  à  l'aftirhe  officielle  dont  les  gros  caraclires 
tirent  violemment  l'œil  : 

2'    .MIRONUISSEUENT   MARITIME 

A  ris  aujc  yavigtUeurt. 

Brcfl. 
c    Comme   suite   à  la    ratiistr<i|ih)-  i|ui   viont  <le  détruira   aux 
V    atti-rra^cs  de  la   Pointe  Sain!  Mathieu  le»  quatre  barques  de 
«   pèche  du  C<mquel.  Stiff,  Avenlureuae,  Quaire-Frére*,  Abri-du- 

*  Pécheur,  et  d'avarier  le  dundee  Xotic  et  le  sloop  Sainl-yves. 
«  du  même  port,  il  est  rappelé  aux  navigateurs  qu'ils  doirent  m> 
«  métier  des  mine.<«1lottahtes  en  ilérivr»  provenant  d<'<i  champ*  li- 

*  miiie.s  de  la  guerre  de  t'.Ul-iyiK. 

«  Comme  il  est  arrivé  à  l'époque  de  la  guerre  rusxt -japonaise 
«  de  I*.H):M904.  certains  de  ces  engins,  promenés  par  les  cou- 
<  ranls.  demeurent  explosibies  au  choc  malgré  le  temps  écoulé  et 
«  présentent  par  conséquent  un  danger  constant. 

c  Les  navigateurs,  et  principiilement  les  pécheurs,  sont  donc 
a  invités  à  observer  la  plus  grande  prudence  lorsque  le  hasard 
X  les  met  en  présence  de  l'un  de  ces  engins  errant),  dont  la 
1  manipulation  imprudente  les  expose  aux  plus  sérieux  |»éril«. 
«  IN  devront,  en  cas  de  rencontre,  éviter  de  les  heurter  et 
«  signaler  le  gisement  i  l'autorité  maritime,  qui  prendra  aussitôt 
«  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  destruction  immé<lia(e 
«  de  ces  dangereux  objeU 

,   /.-  \    ■     \  I     I      \  . 

Sur  Id  table,  le  regard  de  .NuuUe  va  citvrclicr  Ue>  jouni.t  i\ 
dépliés  et  dont  un  coup  de  crayon  bleu  souligne  certain»  *'■<■  ' ■  ■• 

m  .\h!  la  daiuiiee  histoire  :  un  département  boulf 
journaux  en  mouvemeat....  Tout  cela  pour  ub  coup 
malencontreuseMcat  doBtté  Mir  mon  pasatge!  • 
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Il  SI"  lève  l'I  st;  |iri>iii(<ne  de  l"ii^'  m  lari^e  a  vit  r6l«>re  :         • 

«  O  lient  pax  moi  qui  ai  |»r()vi>t]iu>  relie  i-liose-là,  poiirtniil!  Je 
passai!)  :  ils  n'avaient  qu  ft   me  laisser  |insser  Iraiiquilleinent  nu 

lieu  de  se  mettre  à  ma  traverse  avec  leur  lilel,  res  |»tVheurs 

Oui,  c'est  vrai,  j  ai  lauré  le  courant  éleclri«|ue....  I<a  touolie  F  ... 
/•>«!...  L*iirmciloiil  je  ne  me  .serHJamaisqueiiaus  les  ras  d'absolue 
défense....  Klle  est  terrible  :  je  le  sais  bien,  pui.sque  c'est  moi 
qui  l'ni  inventée....  > 

Il  s'arrête,  rénéohissant.   disiulaiit  avec  lui  nu^nie  : 

a  Jamais  jusqu'ici  je  ne  l'avais  eni|iloyée  que  contre  les  bétes 
de  In  mer,  les  {toulpes,  les  .squales  des  profondeurs....  une  fois 
nussi  dans  le  détroit  de  Torrès.  contre  les  anthropopiia^'i"'. 
I.t'-u'itime  défense!  ressourr»-  suprém<>  en  face  de  la  morl...  .Mais 
apns  tout,  ici  aussi  c'était  une  défense  :  j'étais  en  danger  et  avec 
moi.  toute  mon  œuvre,  tous  mes  secrets,  les  lioninies  dont  je  suis 
!•■  tUi-f.  le   .Maître.  .  et  aussi    Itu^uette...  surtout   llu>;uetle!...   » 

I, accent,   d'ordinaire  si   dur.  a   pris  une   tendres-se  extraordi- 
naire tamlis  que  la  voix  n'-pèle  ntlendrie  : 

•    llu>;uette!   ma   petite  llu^ruette.    qui    n'a    plus    qut>    inoi    au 
m<»nile!  » 

D'un  geste  bnisque.  Hicbard  a  ouvert  un  portefeuille   :    il  en 
lire  une  pholo^rapliie  représen- 
tant   une    femme    jeune,   jolie, 
.souriante,  et  In  rontompjant  avec 
passion,  il  s'écrie  : 

«  Jeanne,  ma  Jeanne,  m.i 
.HU'ur  bien-ainiéo.  tu  le  sais.  toi. 
que  tout  ce  que  je  fais  c'est  pour 
ton  enfant,  ta  fille,  ton  ilu^uelte 
que  tu  M  laissée  orpheline,  et 
qui   maintenant   est   ma   tille,   à 

moi Tu    le    SAIS    que    si.    nu 

re^'anl  des  usages  humains,  je 
suis  de\'enu  une  sorte  d'arvn- 
turier.  tombant  soos  le  coup  des 
lois,  c'est  pour  elle,  pnn'e  que  je 
la  veux  riche,  plus  riche  que  le»  .  jr 


IIS  LU  SOl'M-MAItINS   KAST0y»3 

plus  rirliffn  de  l'Univers....  Oai,  je  suis  le  chef  d'une  société 
secrète....  Oui,  j'ai  deux  vies,  l'une  (lublique.  l'autre  niyslérieus«.... 
Mais  c'est  parce  que  je  poursuis  ilfux  but«».  te  venger,  toi  qui  fus 
nssassint'-o.  et  faire  de  ta  lille  la  reine  du  monde....  Et  tu  entends  : 
pour  atteindre  ces  deux  buLs,  rien  ne  m'arrêtera,  rien!  rieni  Je 
veux!  Et  quand  je  veux,  malheur  à  qui  me  résiste!...  Celui  qui 
80  mettra,  volontairement  ou  non.  en  travers  de  mon  chemin, 
sera  brisé  sans  pillé!...  » 

.Neviile  un  instant  croise  les  bras,  rélléchit  longuement:  puis 
il  balaye  de  la  main  les  journaux,  les  lettres,  et,  penché  sur  la 
table,  contemple  longuement  le  dT)s.sier  que  l'ingénieur  lk>ss  lui  a 
n>mis  au  départ  du  itefuge  /  et  qui  avait  absorbé  ci  complète- 
ment son  attention  uu  début  du  voyage  de  retour  : 

c  Et  puis  d'ailleurs,  puisque  rien  ne  m'accu.se.  puisque  per- 
sonne ne  sait,  ni  ne  peut  savoir,  au  diable  toutes  res  histoires! 
Une  seule  chose  compte  maintenant  :  c«ci....  « 

La    main   à  plat    frappe    le   dossi^  -  un    k'esle    •».^ll^f.^ll   '«l 

Npville  re|irend  : 

«  t'.e  Bo.ss  est  décidément  un  individu  précieux.  Il  a  de-s  eûtes 
bizarres,  des  allures  mystérieuses,  des  colères  de  brute.  Je  lui 
crois  un  passé  suspect,  si  j'en  juge  par  la  répugnance  avec 
laquelle  il  parle  de  ses  années  de  jeunesse  :  mais  cela  ne  me 
regarde  pas  du  moment  qu'il  est  l'in.strument  exact,  savant, 
précis  et  discipliné  ëonl  j'ai  besoin.  Ce  pn>jet  est  très  bien 
étudié....  Si  je  puis  jamais  retrouver  l'épave  du  malheureux  Srti- 
llorsr,  évidemment  ce  sera  grAce  i  ce  ;;arrun-là..,.  Il  faut  absolu- 
ment qu'il  s'entende  mieux  avec  lluguette  :  il  a  été  brutal, 
grossier,  c'est  vrai...  mais  aussi  cette  |»etile  est  terrible        » 

Un  sourire  détend  la  bouche  amére  du  .Maître  de  la  /.  O  S.  H.  r 

«  .\près  tout  elle  a  de  qui  tenir  :  elle  me  n-ssemble  ...  Seule- 
ment, moi.  j'ai  appris  A  me  contenir,  au  lieu  qu'elle,  à  la  moindre 
contrariété,  elle  éclate  en  foudre  comme  la  touche  F  quand  on 
appuie  sur  le  boulon  de  commande.  > 

l.a  plaisanterie  sur  le  terrible  et  mystérieux  engin  ditnt  il  vient 
de  faire  un  si  atroce  usagi*  est  évidemment  «ini^'-'-  •••'■-<  N--  •'!•• 
ne  parait  pas  s'en  apercevoir,  et  il  |H)ursuit 

«  Il  faut  même  que  je  sache  ce  qu*elle  devient  ma  redoutable 
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nièce,  avec  son  t  esclave  ».  comme  dit  cet  animal  de  Bo.<m...  Kn 
voilà  encore  une  autre  damnée  histoire  que  l'aventure  de  cette 
petite  donl  je  vais  |ieul-«Mre  voir  li'  père  tous  le»  jour»  maintenant, 
et  que  je  suis  oblijft-  dp  ^nrder  prisonnière....  • 

Tout  en  monolo;;unnl.  Ncvillf  a  plié  le  dossier  de  Hoss  ;  il  le 
glisse  dans  la  poche  de  sa  vareuse,  et  sort  de  son  cabinet  :  un 
matelot  nèf^re  est  de  ]dantou  au  dehors.  Le  Maître  interro^çe  : 

•  .Mndenïuiselle? 

—  .Mademoiselle  est  dans  .«m  appartement.  » 

Sans  répondre.  Neville  enfile  un  couloir  qui.  le  conduit  vers 
l'arrière  et  du  doigt  il  frappe  deux  coups  ù  une  porto;  puis,  sur  un 
acquiescement  venu  de  rinlërieiir.  il  tourne  le  Itouton  et  entre 
dans  une  vnsle  pièce  toute  laquée  de  blaiie,  sorte  de  boudoir  qui 
est  le  salon  des  appartements  parliiuliers  d'IIuguette. 

«  Ah!  c'est  vous,  mon  oncle? 

—  .Moi-même!  Ktes-vous  un  peu  remise  de  vos  émotions, 
tnaiiitenant'?  • 

Le  ton  tendrement  alTectueux  de  Neville  contraste  avec  la  dureté 
ordinaire  de  ses  propos  courants,  tandis  qu'il  s'incline  sur  le  divan 
nu  creux  duquel,  vêtue  &  la  mode  américaine  d'un  pvjama  bleu  et 
blanc,  lluguctte,  allongée,  se  repose  en  lisant. 

c  Oui,  mon  onrle,  remise  entièrement,  mais  non  saii>  iniite.  je 
vous  avoue....  Ah!  l'elTroyable  angoi<ise  et  l'horrible  spectacle! 

—  Mais  vous  n'avez  rien  vu,  ma  chère! 

—  Comment!  rien  vu?...  Cette  llnmme...  cet  elTrovable  coup 

do  foudre...    <Hi!   j»>   ^nis   bien,  nous  jouions   notre   vie Je 

comprends    maintenant    pourquoi    vous    nie    défendiex    tant  de 
toucher  À  ce  fameux  boulon  F.... 

—  On  ne  s'amu.se  pas  avec  la  foudre,  liuguette,  réplique 
Neville  gravement. 

—  Je  le  sais  maintenant,  mon  oncle,  fait  lu  lilletle  avec  une 
moue.  Kt  d'ailleurs  je  souhaite  n'être  jamais  contrainte  à  user  de 
cette  orme  terrible. 

—  D'autant  plus  terrible  qu  elle   est   plus  simple  :  un  court 
circuit    provoqué    par  la  pression  d'un  boulon,  et  l'A^/MK/nn  se 
transforme  en  une  pile  électrique  géante  qui  lance  un  éclair  par 
chaque  plaque  do  sa  mombrur»'.  • 
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—  Mon  oncle,  vous  avei  r^alist*  une  menrcill 

—  Non.  marhèrc  enfant  :  il  fallait  y  penser  »imj)l«'m.  ni  J»>«'u<« 
avoue  que  jai  un  cuiiiant  remords  d'avoir  dA  employer  cri  engin 
conir»'  de»  ixVheur»;  mais  jVlai»  accul*  à  choisir  entre  leur  des- 
truction ou  la  nAtre.  > 

llu^uette  s'eal  mise  debout;  elle  a  un  p»  '  -n  : 

«  lleurou<iem>>nt  que  voua  voua  èle»  r.^-. ..    .eltearme  pour 

vous  seul  et  que  vos  autres  soas-marin»  ne  la  possèdent  point. 

Je'coanaia  certaines  g«ns  qui  en  useraient  et  en  aboseraieit. 
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-  ()>8t  de  Itoss,  je  pense,  que  vmis  voulez,  (larlur?  • 
Kt    romme    Hu^'uette    incline  aflirinntivcment  la  tète.  Neville 
iipri-ml  : 

«  Il  se  ptMit.  .  I.ii  i. . ni  I  ,f*.  comme  il  faut  lt>ul  jtrrvoir.j  .iijn.xu 
II-  ra'*  <h'i  iiii  <I(<  mes  lieulenaiiUs  viemirait  a  inr  trahir,  et  je  n'ai 
pas  voulu  que  l'un  li'cux  eût  en  main  un  eii^^in  de  destruction  que 
je  m«  reconnais  seul  le  droit  d'employer  en  mon  Ame  et  ron- 

srirnce Un  enf^in  qui  par  ailleurs  |iiturrnit  sttrvir  à  la  punition 

des  traîtres  si  jamais  il  s'en  rencontrait  parmi  nos  hommes.... 
(î'est  pourquoi  n'oubliez  pas.  ma  chère,  que  le  secret  de  la  touche  F 
est  connu  de  vous  seule  et  de  l'enseigne  Wash.'  qui  d'ailleurs  en 
ignore  le  prtncip'.  mais  en  «|ui  j'ai  une  confiance  que  je  n'accorde 
à  personne. 

—  Je  le  sais,  mon  oncle.  D'ailleurs,  NVash  est  un  brave  garçon. 

—  Parfaitement  d'accord.  Pour  en  revenir  à  Boss,  je  voudrais 
bien  que  vous  soyier.  pins  agréable  avec  lui.  • 

Huguette  redresse  le  front  et.  dédaigneuse  : 

«  Kos.'  s'est  plaint''  »   . 

.\eville,  gène,  biaise  un  peu  : 

c  Oui  et  non.  Mais  avouer,  que  vous  le  traite/,  durement. 

-r-  J'ai  une  répnisioti  absolue  et  irrésistible  pour  <ve  -.'arçon 
apparu  subitement  dans  noire  vie  il  y  a  deux  ans  et  devenu  un  de 
vos  collaborateurs  précieux,  je  'le  veux  bien  :  h  ce  titre  je  le 
■<ii|)porle.  .Mais  qu'il  reste  à  sa  place,  sinon...    » 

Un  geste  dur  donne  t'i  la  phrase  un  sens  de  menace  très  claire. 

•  Kniin.  Huguette.  je  désire  que  la  paix  rè>.'ne  :  carje  puis  vous 
diri>  que  Hoss  a  maintenant  la  certitude  d'avoir  ilèlimité  le  secteur 
où  gil,  au  fond  de  la  mer.  l'épave  du  Stni-llorse..  .  » 

A  ce  mot  les  yeux  de  la  fillette  étincellent:  elle  se  redresse  et 
lialbutie  : 

«   Vraiment?  Vous  croyei'/...  vous  pensez'/ 

—  Vraiment!...  Nous  touchons  au  but,  mon  ••nfant.  à  l'un  des 
deux  grands  buts  do  ma  vie.  ■ 

Une  longue  étreinte  brusque  jellu  lontie  et  taniecoaux  bras  l'un 
de  l'autnv.  Puis  .Neville.  se  reprenant,  change  de  conversation. 

€  .\  propos,  je  suis  venu  vous  dire,  iluguette....  (Vest  cotte  nuit 
que  les  camions  des   Magasins  (îênéraux  iront  k  Saint-Mathieu 
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rherchcr  les  marrhandines  débarquées  de  V Hippocampe.  Je  désire 
<^lre  là.  et  vous  venez  avei-  moi.  natun-llement.  Nous  partons  dan» 
uQu  demi  heure  :  veuillez  vous  liuhiller. 

—  A  votre  di;tposition,  mon  oncle  :  le  temps  d'enfiler  ma 
vareuse  et  je  suis  à  vous...  » 

Mais  du  geste  Neville  arrête  la  fillette 

«  .Non!  non!  darling.  mettez-vous  «  ••  w„a<-  <1<-  promenade 
mondaine,  je  vous  prie....  Ce  n'est  pas  le  mid.sliip  escortant  le 
.Mailre  qu'il  me  faut  aujourd'hui.  Je  pars  en  tournée  publique:  et 
c'est  la  jeune  fille  élégante,  vantée  sur  tous  les  tons  par  les  jour- 
naux loraux.  qui  acc(in)|tairne  en  aulomohile  son  onrie.  le  mulli- 
iiiillianlaire  armateur  KichurJ  Neville.  l'ar  conséquent,  pas 
d'impair  de  toilette  ;  mais  n'oubliez  pas  cependant  que  nous  pass«)ns 
la  nuit,  comme  d'usage. 

—  C'est  convenu.  .Monsieur  le  l'rési<ienl!  riposte  la  tillette. 

—  Alors  une  demi  heure        "Ti'Mix.  ;'i  |>r '  ■■••'.■  j<.-une 

esclave,  comment  va-t-elle'?  >■ 

liugDotte  se  rembrunit  : 

«  .\h!  elle!  la  pauvre  petite,  c'est  autre  chose  :  elle  a  été  plus 
malade  que  moi...  la  fièvre,  le  délire....  Le  docteur  Johnson  est 
venu  tout  à  l'heure  encore  et  lui  a  donné  un  nouveau  calmant  qui 
Ta,  parait-il.  la  faire  dormir  au  moins  douse  à  quinte  heures. 
Ainsi  elle  restera  là  bien  sage,  jifsqu'à  notre  retour.  » 

Neville  acquiesce  de  la  tête  : 

«  Parfait,  ma  chère....  Alors  j.    -  .  .-  ,, le- 
vais faire  autant  de  mon  cAté.  > 

Et  sur  un  signe  afTectueux.  il  soulève  la  porti  piant  le 

panneau  et  sort. 

iluguelle  Hussiti'it  <>u\re  une  iie>  rini|  porti-^  qui.  de  son  hou 
duir.  conimuniqucut  avec  les  diiïérentes  pit-ces  de  son  apparie 
ment  particulier  dont  le  salon  est  d'ailleurs  l'unique  issue,  et 
dont  le  luxe  et  la  commodité  sont  en  rapport  avec  l'opulence  du 
yacht.  Klle  passe  dans  sa   chambre,  avec   presteine  ourre  une 
armoire,  rénéchit  une  seconde,  inspecte,  pui<t  se  déride  : 

•  Voyons:  élégance  pour  lo  public  et  cependant  il  )-  a  travail 
de  nuit  :  par  ronséquent,  quelque  chose  de  chic,  mais  de  atm- 
mode,  de  pea  voyant,  de  chaud....  lion,  cela  va.  » 
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l'a  quart  liliourc  s'«»t  à  p«Miie  éroulé  qu'elle  sort  de  M>n 
cabinet  de  toilette  et  vient  .s'examiner  dans  la  hante  glarc,  encait- 
tr(M<  au  milieu  de  sa  i-liamlire  au  panneau  qui  fait  face  au  hublot  : 
en  ces  quelques  instants,  le  niiilslii|i  un  peu  jrarronniiT  qui  maniait 
avec  tant  de  virluositi'*  les  coiiunnndi-s  du  sous-marin  h's/i'iilnn, 
n  disparu  pour  faire  place  ù  la  jeune  monda'ne  la  plus  posée  et 
la  plus  correcte,  moulée  dans  un  simple  et  classique  tailleur  <-n 
velours  noir. 

La  transformation  est  si  totale,  si  absolue,  que  llu^Uflte  ne 
peut  retenir  un  sourire  amusé,  immédiatement  renvoyé  par  le 
miroir.  Kt  la  fillette  murmure  .satisfaite  : 

«  Je  crois  qu'il  ne  me  va  pas  mal,  ce  costume-là!  » 

Kn  fait  |l  va  beaucoup  mieux  que  pas  mal,  et  nu>.'U<'Ui-  a 
voulu  faire  la  modeste  vis-ù-vis  d'ellc-iMènïe.  l/imaj;e  que  ren- 
voie la  glace  est  tout  bonnement  charmant)*  :  la  jaquette  demi- 
loDgue  et  d'une  coupe  parfaite,  ouverte  sur  une  blouse  de  soie 
crème  qui  dé^rage  largement  le  cou.  tonibe  à  merveille,  très 
légèrement  cintrée  à  la  taille.  La  jupe  assç/.  aru|i!t'  et  dessinant 
des  plis  lourds,  laisse  voir  les  hautes 
bottines  vernies  à  tiges  do  drap  blanc. 
.*^ur  les  chfveux,  séparés  en  lourtles 
ma.sses  flottantes  et  maintenus  par  un 
nœud  de  velours  noir,  un  large  cha- 
peau mousquetaire  en' feutre  blanc,  est 
kanliment  campé  de  biais,  le  bord 
relrous.sé  encadrant  cavalièrement  le 
visage. 

l'n  geste  du  doigt  pour  replacer  une 
mèche  rebelle  qui  .se  dérange,  un  petit      I^^Éf' 
coup  .sec  aux  parements  de  la  jaquette        ^ 
pour  les  li.sser;   et  la  glace    renvoie  à 
lluguette  un  nouveau  sourire  satisfait. 

.Mors  pour  compléter  sa  toilette,  elle 

glisse  dans  la   pochette  de   sa  jaquette  "" 

un    iiKiucboir    de    linon    brodé   à    son  ■"^» 

chiffre  dont   elle   fait  dépasser  le   coin     R"'    •'««•mine    dan*    un* 

,,         ,,,    ,  b«ule*iiUre  cncatlré*  4am 

avec  un  som  coquet:  et  elle  enhie  a  mou-       i*  rlobon. 


<  l*" 
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venifnt»  précaution- 
n(>ux  (les  ffants  d« 
ilnim  ivoire  à  baote* 
iiiaiirh«-(t«8  dont  elle 
boucle  soigneaflemrnl 
l<*s  tirettes  sur  les  poi 
jmets  de  sa  r^liagole. 
l'a  dernier  examen  : 
le  sourire  qui  rontinu<- 
<ie  s'épanouir  au  mi- 
roir atteste  que  tout 
•  st  impecraWe.  Et 
'vr'T  '  liuv'uette.  qui  sait  son 

V  ^  onrie  très  difCrile  aur 

Marine  repote,  plongée  dantjin  Mnaieil  écrtMiii        'e     chapitre    de    lélé- 

gancede  sa  niére,  sort 
tranquille  de  sa  chainbri-,  ir.i\'  ■•-  '<'  «■■'••n  i»iivr»  mii-  |Mirt<>  «•! 
passe  doucement  la  tétc. 

Il  y  a  Ih  une   toute   petite  pi^ce.  une  sorte  de  lingerie  dans 
laquelle  a  été  dressé  un  lit  de  cuivre;  et  sur  ce  lit,  le»  cheveux 
dénoués  roulant  dans  le  col  de  sa  chemise  entrouvert^     \|  --- 
repose,  plon^'ée  dans  un  sommeil  écrasant  auquel  la  |i<< 
mante  n'est  point  étrangère.  Iluguette.  un  instant,  la  contemple, 
sourit,  puis  referme  la  porte  très  doucement. 

Alors,  venant  au  fond  de  son  salt>n.  elle  s'approcbi-  d'un  |kan- 
neau  et  ap|iuie  sur  un  ressort  dissimulé  dans  une  moulure. 

Avec  un  petit  grincement  léger,  un  panneau  tout  entier  tourne 
sur  lui-même  et  déma.Hque  une  s<tr}e  de  ré«lait  profond  de  deux 
mètres  environ  et  d'une  largeur  équivalente.  Dans  ce  ré<)iii(. 
sur  une  tenture  de  velours  rouge,  se'  détache  un  tableau  au- 
dessus  duquel  le  panneau,  en  s'ouvrant.  allume  une  petite 
rampe  électrique  enfermée  en  une  demi-ftaine  de  cuirr<  I  . 
lumière  vive  frappe  en  plein  la  toile,  «n  portrait  double  trait*- 
dans  une  manièr«>  sobre  par  un  pincca*  4  la  fois  étégaat  et 
vigoureux  qui  a  su  modeler  avec  une  aenrosilé  partiealiira  la 
tète  énergique  de  l'homme  assit  la  pliinie  i  la  main  à  aa  table  de 
travail,  et  avec  une  délicatesaa  extrèoM  le  rtmga  in.  Micat.  tout 
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<ir  iloHccur.  (le  charme,  de  grâce,  de  la  feiniue  qui  par  un  mou- 
veillent  suuple  se  penche  sur  l'épaule  de  son  mai  i 

Sur  le  cadre  de  chêne  rinir,  une  plaque  île  (ui\ii  k'"^^'  purlu 
cette  douille  inscription  ; 
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Jkanne  Uaiuiuin 

.\forl  pour  la  Fraiur. 

Morte  pour  la  France, 

tout   Verdun, 

fn  mer. 

h  i5  juillet  lUltî. 

a  lu  /in  d'avril  1917. 

Au-dcs5ous  de  celte  inscription  um*  jardinière  avec  des  tleurs. 

Iluguctto  se  met  à  trembler,  les  larmes  montent  à  ses  paupières 
et  avec  un  geste  de  piété  coutumière.  elle  se  laisse  aller  à  deux 
genoux  sur  un  prie-dieu  placé  ù  dessein  dons  ce  réduit  secret  qui 
est  la  chapelle  de  ses  souvenirs  Sn  Imuclu-  murmure  en  invoca- 
tion fervente  ; 

•  Papn!...  Maman!  • 

Kt  sa  tète  s'incline,  douloureuse.  Aux  deux  murs,  dans  des 
cadres  très  simples,  en  répliijues  à  ce  beau  portrait  dfs  jours 
heureux,  peint  peu  de  semaines  après  le  mariage  de  Itoherl  llar- 
duin  et  di*  Ji-annc  .Neville,  il  y  a  des  photographies  :  lui  en  uni- 
forme de  capitaine,  elle  en  inKrmiëre-major,  puis  an  bébé  mi- 
souriant,  mi-pleurant  avec  cette  inscription  :  «  Françoise  Har- 
duin,  tisatissinée  jxtr  un  nous-mtirin  allemand  à  l'dge  df  di.r  huit 
moi*,  il  In  fin  d'avril  IJMT.  • 

«  .Ma  petite  .sirur!  » 

Un  long  luument  Huguette  reste  \k,  immobile,  le  cwur  étreinl 
par  une  douleur  (|ui  no  s'est  jamais  apaisée. 

Kntin,  avec  un  geste  des  deux  mains  t'anlées  purtéi-s  ù  ses 
lèvres  en  un  mouvement  d'adoration 

•  .\  bientôt,  mes  chéris!  » 

Doucement,  prérautionneusemont,  elle  referme  le  panneau  dont 
le  ressort  éteint  la  rampe  électrique:  puis,  se  ressai.sissant,  elle 
recliiie  |iar  un  geste  nerveux  les  ondulations  do  sa  chevelure  qui 
inonde  librement  ses  épaules,  ouvre  la  porte  et  appelle  : 

•  Jack!  • 
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L'n  marin  nègre,  qui  fait  lo»  cent  pas.  apparaît  : 

«  Jack,  j<*  sors  avec  le  Maître....  La  consijmc  :  p«r""iiiii>-  m 
ju-squ'à  mon  retour.  Si  la  petite  s'éveille,  appelez  le  docteur 
Johnson.  Interdiction  absolue  pour  vous  de  bouger  de  mon  salon. 

—  Compris!  •  répond  l'homme  qui  froidement  salue,  entre  et 
s'installe  sur  un  tabouret. 

lluguette  approuve  d'un  signe  de  tête.  enGle  le  corridor  •■( 
gagne  le  pont;  à  la  coupée.  Neville  est  immobile  et  attend.  1^ 
fillette  s'approche  et  toute  souriante  : 

«  La  demi-heure  est  écoulée  :  me  voici.  Suis-je  à  voire  gré, 
ainsi,  mon  oncle?  • 

Hichiird  .Neville  inspecte  en  connaisseur  |p  tailleur  de  velours 
iiMii.    le   chapeau,  les   bottines,  les  gant-  |ui|ienienl  de 

correcte    mondaine;    il    approuve    gravement   et.    montrant    la 
i'ou|iée  : 

«  Vous  (Ue>;  |>arf,'iile.  mn  rh^re    ..  Pas-sei.  j'-  ^  "u-  j.n.-    • 
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IK  vieux  TugilunI,  le  f^rde  cliam|>t^tr)>  du  Conquel.  &  j^rands 
j  rou|>s  (le  pinreau,  vient  d'a|>|>li(|ii<T,  au  mur  dos  Ktnldisse- 
nipiils  l'Ioi^von.  un  cxpni|>laire  de  l'aflicli'-  du  l'rrfi't  Maritime  et 
un  ^Toupe  s'est  immiMliatement  formi'-. 

«  Pas  besoin  de  tant  d'explications  :'^''te  sale  mine,  on  n'y 
aurait  pas  louché  bien  sûr.  si  qu'on  l'aurait  vue!  fait  Cnllac. 

—  Dame  oui.  grogne  Fn'-liel  :  on  est  dans  la  misère  en  plein.... 
Im  Marine  disparue  et  jamais  retrouvée:  le  llnitiic  avec  un  ren- 
foncement dépave  dans  les  côtes;  le  coup  de  la  mine  après  ça 
en  troisième....  » 

l'n  vacarme  de  Iromp»-  résonne  lon^Miem**nt  dans  une  rue  toute 
proche;  et  débouche  soudain  sur  le  port  une  superbe  limousine 
conduite  par  un  marin  :  r.nllac  et  Fréhel  reconnaissent  la  voilure 
qu'ils  ont  eu  occasion  de  voir  sur  le  i(uai  de  Brest. 

«  Tiens,  le  mylord  et  sa  princesse,  grogne  le  timonier.  (,>uc 
diable  viennent-ils  faire  ici,  ceux-là?  » 

A  (|u«>l(]ues  pas  du  groupe,  la  voilure  a  stoppé  :  en  tenue  de 
yachtman  bleue  foncé,  Itichard  Neville  saule  à  terre  et.  touchant 
poliment  de  sa  main  gantée  la  visière  de  sa  casquette,  il  s'adn>sse 
aux  pécheurs  : 

«  l'ardon.  messieurs,  est-ce  bien  dans  cette  parti»'  du  Pnoquet 
que  se  trouve  la  maison  de  M.  Denis  l'ioéven'.'  » 

Tn  peu  surpris,  les  marins  se  consultent  du  regard,  et  l'un  d  eux. 
le  vieux  père  Le  Fur.  le  doyen  du  pays,  répond  : 
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«  Oui,  bien  sûr,  luuuMcur,  vous  êU>s  uccu&U-  la  jukle  au  droit 
«le  sa  porte. 

—  El  M.  Denis  IM«»éven  est-il  chci  lui? 

—  Oh!  tiame,  je  ne  sais  point,  moi.  réplique  le  vieux.  11  se 
passe  tant  de  choses  dans  notre  pauvre  petit  pays  depuis  quelques 
jours,  et  m'sifu  F*loévfn  l'n  a  i-u  sa  part  nil«-  qui-  !•• 
pauvr»'  hornrnr  i-ii  est  tout  (|iia<<in>i-nt  ••haviri-  \  -,  n'fst-»'»- 
pas....  • 

Hichard  .Nfvillf  parait  si-ulement  n-marquer  les  bh-ssés  qui 
tigurcnt  dans  1*'  p:roupf  d«-  pécheurs  rassemblés  autour  de  i'afiirhe 
ofticielle;  il  hoche  la  tète  : 

«  Oui.  j'ai  appris...  je  sais  qu'un  drame  de  la  mer,  un  drame 
inexpliqué. 

—  Oh!  uon,  c'est  tout  expliqué  à  «•'t'heure.  fait  Kréhel.  Il  y  a 
quelque  chose  qui  a  sauté  dans  la  mer  an  mom<-nt  où  on  était  une 
bande  ras.seniblée  pour  la  péchf  :  ça  a  disloqué  i|uatr«*  baU-aux. 
à  peu  près  démoli  deux  autres  qu'on  a  eu  gr*ud  mal  à  rmmen<-r 
ici  au  chantier  de  réparations,  et  bleitsé  six  pauvres  frars  dont 
mon  collègue  le  pins  intime,  le  charpi-ntier  d«'  notn*  bord,  un 
bon  collègue  appelé  (iuildo.  (l'est  un  miracle,  d'ailleurs,  qu'il  n'y 
ait  eu  que  du  malénVI  démoli  et  des  blessés,  .sans  personne  d«? 
mort.  • 

Un  murmure  monte  du  groupe;  et  avec  un  hochement  de  tète 
marquant  la  profonde  émotion  dont  il  se  sent  étreint  à  la  pensée 
des  ravages  qu'il  a  lui-même  causés  et  dont  ces  hommes  lui 
parlent  sans  se  douter  de  la  terrible  vérilc.  Kirhard  .N'eviUe 
réplique  k  voix  assourdie  : 

«  Mes  amis,  je  suis  un  luann  «ontme  vous —  Je  sai",  <  nui-' 
vous,  combien  la  mer  e.st  cruelle.  comlHMl  sont  atror»  -  i.- 
misèros  que  causent  de  pareils  drames.  Or,  tous  les  marins  sont 
solidaires,  tous  sont  liés  les  uns  aux  autres  et  doivent  s'enlr'aidw 
entre  eux.  Que  l'un  de  vous  veuille  prévenir  de  ma  visita 
M.  le  maire  du  Gonquet.  » 

Les  rangs  s'écartent  spontanément:  et  un  homme  à  ciieveux 
blnncs,  moitié  pécheur,  moilier  mareyeur,  s'avance  pouaeé  pnr  les 
autres,  et  dit  ; 

«  Le  maire  du  Conquet.  c  est  moi-même  «ujnuru  .mjuuiu  nui   • 
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Veulllei  Iniuver  lout  c«tU  enT«lopp« 


Itichanl  Noville  s'incline, 
et  très  simplement,  sans 
•'•lever  la  voix,  il  n'>pond 
en  tirant  lie  sn  poi-lio  <leu\ 
|>lis  : 

■  Monsieur  le  maire, 
veuillez     trouver     sous 
celte  enveloppe  In  par- 
ticipation de  la  Compagnie 
que  je  préside,  et  sous  cette 
autre,  mon   obole    person- 
nelle aux  dépenses   néces- 
sitées par  le  cruel  accident 
dont  vos  administrés  vien- 
nent  u  être  frappés.  » 

Au  moment  où  le  maire,  à  la  fois  surpris  ut  ,:.'«ii>\  ImIIiuIi»'  un 
remerciement,  à  cAté  de  Neville  dont  la  haute  carrure  avait 
masqué  son  approche.  Iluguctte  apparaît  dans  le  cercle  des 
pécheurs,  et  tendant  sa  main  fermée  au  vieillard,  lui  dit  d'une 
voix  un  peu  tremblante  : 

«  Permettez-moi,  monsieur,  de  me  joindre  A  mon  imuIc » 

Des  doigts  gantés  une  bourse  glisse  discrètement  entre  les  rudes 
phalanges  du  pécheur,  et  à  la  même  minute  une  voix  s'élève 
derrière  le  groupe  : 

c  Vous  faites  là  i|Uflijuf  i  Imse  de  très  bien.  mi>ii>iiiii .  l.iissei- 
moi  vous  le  dire,  et  vous  aussi,  mademoiselle....  • 

(','(>sl  Denis  IMoéven  qui,  sortant  de  chex  lui,  arrive  juste  à 
point  pour  assister  à  cette  scène  :  d'un  geste  Neville.  qui  sent  au 
fond  lie  lui-même  le  douloureux  lancinement  du  remords,  arrête 
la  phrase,  disant  : 

«  Non,  monsieur,  pas  de  remerciement  :  c'est  de  la  solidarité 
entre  marins  et  pas  autre  chose:  tous  ceux  qui  sont  ici  feraient  la 
même  chose  s'ils  étaient  à  ma  place  et  moi  k  la  leur....  .Monsieur 
IMoéven.  je  suis  particulièrement  satisfait  de  vous  voir. 

—  Vous  venez,  .sans  doute,  monsieur,  chercher  la  réponse  que 
ces  douloureux  événemenLs  m'ont.... 

—  '    Nullement,    monsieur    IMoéven.    Je    venais    simplement 
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li  uliiinl  arroinplir  ici  cette  vinitp  do  marin  allant  à  des  mariiu 
dan»  la  peine,  et  enfluiti-,  à  rell«»  occasion,  faire  une  visite,  visita 
de  curiosité,  à  votre  inst^tllation  ;  quant  à  votre  réponse,  vous 
me  la  donnerez  quand  vous  voudrez.  Aujourd'hui  nous  causons 
en  amis..,.  » 

Denis  Pli^éven  n  re^'ardé  son  interlucuteur  avec  quelque 
surprise,  ne  reconnaissant  plus  le  rude  brasseur  d'alTaires  qui 
l'a  si  Itrutalenient  reçu,  voire  même  menacé  à  l>ord  de  son  yacht; 
puis  il  réplique  : 

«  A  votre  disposition,  monsieur  .Neville.  Je  m'excuse  seule- 
ment de  vous  recevoir  sans  préparation  aucune,  et  j'excuse 
auprès  de  vous  .Mme  IMoévcn  qui  ne  pourra  vous  accueillir.  > 

Le  mareyeur  désigne  sur  la  terrasse  la  silhouette  lointaine  de 
sa  femme,  à  sa  coutume,  depuis  le  malheur  qui  les  a  frappés. 
étendue  sur  une  chaise-longue,  l'esprit  et  le  regard  égalenent 
absents.  Neville  salue  d'une  inclinais<m  discrète,  expliquant 
qu'il  ne  veut  nullement  déranger  cette  mère  si  cruellement 
frappée. 

«  Kt  maintoiiant.  si  vous  voulez  bien  me  suivre,  monsieur  el 
mademoiselle,  je  vais  v.<ii<  faire  par>-.iurir  l'ensemble  de  mes 
viviers.  » 

.Mais  lluguette  se  récuse,  demandant  : 

«  Mon  oncle,  si  cela  ne  vous  ennuie  point,  je  désirerais  aller, 
durant  que  vous  visiterez  les  établissements  de  M.  IMoéven.  faire 
cette  aquarelle  dont  je  vous  ai  |tarlé.  k  l'altliave  <le  l.i  Pointe 
Saint-Mathieu'/ 

—  Kntendu,  ma  chère:  et  j'irai  moi-même  vous  reprendre  en 
partant,  d'ici  une  couple  d'heures.  » 

Après  un  salut  du  mareyeur,  une  p«t(gné«  de  main  de  son 
oncle,  lluguette  remonte  dans  la  limousine  qui.  di-marranl 
BUssiUM,  Gle  immédiatement  vers  la  Pointe  Saint- Matiiieu  où  elle 
arrive  en  quelques  minutes,  venant  se  ranger  au  ras  mène  das 
murailles  de  l'abliaye.  Puis,  sa  jeune  roaitreasa  desteadne,  le 
marin  conducteur  fait  demi-tour  et  repart  i  tnate  TÎtease  dans  la 
direction  du  Conquet. 

lluguette  est  seule,  détail  qui  la  laisse  d'aillears  fort  indilTr 
rente,  car  sa  hardiesse  naturelle  et  l'éaafgiqae  édaeatton  qu'elle 
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il  ra«:ue  la  rendent  aliHoluinent  iqarresHihIe  à  U  crainte.  D'ailleurs, 
par  une  prtVautiun  Hlrirtemonl  exigée  de  son  oncle,  elle  p<ir(e 
toujour;*.  I<inii|iril  lui  arrive  de  circuler  ninsi  <u>uIp,  une  arme, 
un  nii^'noii  i>ri>\vi)iiig  ù  crosne  de  nacre,  à  iiiellurt' d'argent,  spécia- 
lement rai>rii{ué  pour  elle  et  dont  elle  sent  la  forme  plate  et  dure 
dans  une  poche  intérieure  de  sa  jaquette. 

Très  tranquillement,  tenant  en  main  un  l>loc  i\  peindre  et  une 
Itoite  d'aquarelle  en  métal  verni  noir,  lluguette  fait  d'ahord  le 
tour  extérieur  Ae  l'uldiaye,  examine  d'un  «eil  connaisseur  les 
ruines,  étudie  les  moulures,  les  piliers,  les  chapiteaux:  puis 
regarde  le  paysage,  l'ensemble  pittoresque  formé  sur  cette  pointe 
sauvage  par  livs  murs  semi-écruulés  «le  l'antique  édilice  qu'accom- 
pagnent les  hiUiments  modernes  du  phare  et  du  sémaphore.  Kt 
enlin  son  point  de  vue  choisi,  elle  va  s'asseoir  sur  un  rocher  qui 
lui  parait  de  forme  commode,  s'installe  &  son  aise,  déboutonne 
sa  jaquette,  ôle  ses  gants,  déploie  sa  boite  à  couleurs  et  se  met 
au  travail. 

lue  heure  m  passe  et  lluguette,  maintenant  très  absorbée,  ne 
prèle  plus  attention  qu'à  ce  qu'elle  peint,  quand  des  chuchote- 
ments derrière  «Ile  la  surprennent:  puis  brusquement  cette 
phraiie  prononcée  par  une  voix  aigué  lui  fait  enfin  tourner  la 
tAle  : 

c  .Moi  aussi,  je  veux  voir  ce  i|u'elle  est  à  faire,  la  jolie 
demoiselle  !  • 

Kt  la  jeune  artiste  ne  peut  se  tenir  de  rire,  en  découvrant 
derrière  elle  une  véritable  cour  :  ils  sont  là  une  douzaine,  gardons 
et  tilles,  dont  l'ainé  n'a  pas  dix  ans  tandis  que  le  dernier  dépasse 
à  peine  dix  huit  mois,  toute  une  bande  de  marmots  arrivés 
silencieuseiiii<nt,  marchant  l'i  pas  feutrés  dans  l'herbe  épaisse  et 

Ise  serrant  les  uns  contre  les  autres  pour  mieux  regarder. 
Il  V  a  sur  ces  H;,'ures  épanouies  et  bAlées  un  tel  mélange  d'étoo- 
nement  et  d'admiration  naive  que  iiuguelle  S4>  met  à  rire.  Tous 
À  l'unisson  aussitôt  éclatent  d'un  rire  pareil, 
v^    «  Bonjour,  les  petils!  Vm  va  liien?  • 
fr    Lm  rires  fusent  toujours,  mais  pas  de  réponse. 
m     •  lié  bien.  Toyons.  je  ne  vous  fais  |mis  peur,  pourtant!  Vous 
'  '   èta9  donc  muets?  » 


ne 
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Les  bambin»  ne  regardenU  se  p«»UMent  du  coud«.  mais  pas  uo 
n'ouvre  la  bouche. 

En  vain  la  filletlc  amusée  Teol-eU*"  faire  de»  avances,  el  pose- 
t-«lle  des  questions  : 

«  Hé  U-ba»,  qui  es-la,  toi.  le  gros  joufflu?  Tu  im  sais  pas 
parler  peul-*lre?  Non?  Comme  c'esl  dommage!...  Alors  loi.  la 
pelite  fùlée.  la  as  une  laogae  :  Toyoos.  réponds.  Comment 
l'appeUa«4u?  » 
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Toujoun    lo    même    silence,    mal^rr    I  hilarité    de    tou»   le« 

\  l'*lli,'«'S. 

Alopt  llu^uetto  a  recours  aux  grands  moyens  :  elle  atteint  une 
bourse  à  muillfs  d'or  posi'o  auprès  d'elle  avec  sa  trousse,  l'ouvre, 
en  tire  uu)>  |>i('«-c  binnche  et  lu  montre  en  appAl  : 

<  A  celui  qui  me  dira  son  nom  et  celui  de  ses  camarades'/  > 

Tous  (ontituient  de  rire,  mais  personne  ne  bouge,  ni  ne  répond. 

•  MAtiiil  fait  Ilu^'uett)'.  ils  ne  sont  pas  intéressés,  ces  ganiins- 
lit....  Voyons,  toi.  lo  plus  grand  de  la  bande,  tu  n'aimes  dune 
pas  les  bonbons'/  Si,  n'est-ce  pas?  Kh  bien,  on  peut  en  acheter 
beaucoup  avec  ça,  tu  sais?  » 

l.a  tentatrice  fait  miroiter  la  pièce  blanche  au  soleil  comme  un 
upp&t.  Sans  bou^'er  de  sa  place,  l'une  des  bambines,  plus  hardie 
que  les  autres,  se  décide  à  répliquer  : 

c  Moi,  Mario-Ange  Trévézcl  que  je  suis,...  sa  fille  au  cbef-guet- 
ti'ur  Trévézel,  et  celui-là  c'est  mon  frère;  eux  autres,  c'est  le  «-hef- 
::.irtlien  Névez  qu'est  leur  père. 

—  Parfait,  j'y  suis  maintenant....  Vous  êtes,  tous,  les  petits  du 
phare  et  du  sémaphore,  n'est-ce  pas?  Alors,  tenez,  voilà  ce  que 
je  vous  ai  promis... 

—  Et  dont  reux-ci  n'ont  pas  du  tout  besoin....  On  n'est  pas  des 
mendiants  pur  rh''/  w"."  •(  Iftirs  jn-res  sont  îles  marins  de 
l'Kut.  > 

Une  voix  a  sonné  nette,  sèche,  autoritaire,  une  voix  qui  con- 
tient mal  une  colère  à  peine  dissimulée.  Surprise,  Iluguette  a 
tourné  la  tète  et  tout  aussitôt  elle  fronce  durement  les  sourcils  : 
derrière  elle  se  tient  son  antagoniste  des  (|uais  de  Itrest.  l'ami  de 
Marine,  le  hardi  petit  gars  de  l'Ecole  des  Pupilles,  dont  elle  a 
gardé  un  si  mauvais  souvenir,  son  ennemi  Yvon  Le  Guer. 

L'air  insolent,  la  lèvre  dédaigneuse,  avec  un  regard  méprisant 
qui  veut  tenir  à  distance.   Iluguette  toise  cet  interlocuteur  iuat 
tendu:  et  avec  une  hauteur  ironique  elle  laisse  tomber  : 

«  Ah!  mais...  de  quoi  vous  mèlez-vuus?...  vous? 

—  De  ce  qui  me  regartie!  » 

Comme  sur  le  quai  du  Port  de  Commerce.  ^  w.ii  a  rt'ixln  r<  ...ir<l 
pour  regard  et  mépris  pour  mépris,  répliquant  au-ssi  m<  li>ii)t  ut 
qu'il  est  interroge. 


II'. 
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•  Ah:  mats  de  quuî  vous  m^lcz-routT 


lluguette  aval  ses  |K>in- 
meUoB  roufrir.  aon  regard 
s'enflammer. 
«  VouR  dites? 
—  Ce  qu'il  me  plaît  de 
dire,  mademoiMlle,  el  sauf 
v<»lre  respect....  Ctn  enfantx- 
l.i  ont  dos  pères  qui  ^gn^nt 
leur  vie  et  qui  leur  tirrraient 
les  oreilles  s'ils  arceptaient 
I  aumc'tiie  que  vous  voulex 
liMir  faire  et  dont,  je  tous 
répète,  ils  n'ont  aucun 
besoin....  Allez,  vous  autres, 
la  marmaille,  laisses  cette 
demoiselle  tranquille,  el  à 
la  maison!...  hop!...  » 
D'un  geste  de  menace 
feinte  à  la  fois  brusque  et  aiïertueux.  Yvon  a  étendu  les  deux 
bras  :  la  bande  d'enfants  s'envole  aussitôt  comme  un  parti  de 
moineaux  en  déroute.  Il  y  a  des  petits  cris,  des  claquements  de 
sabots,  une  fuite  éperdue  à  la  poursuite  d«  laquelle  le  Papille 
se  lance  pour  activer  la  déroute.  En  dix  secondes  tous  ont 
disparu  derrière  un  pan  de  mur.  laissant  IIa|KU<'tte  seule  et 
interloquée   malgré   son   ordinaire    maîtrise    d'elle  même. 

Par  un  mouviMiient  de  colère  elle  casse  entre  ses  doigts  1»  ?>•»' 
C4>au  qu'elle  tient  à  la  main  : 

«  Encore  cet  insolent!...  Et  il  revient  me  braver  une  fois  de 
plus,  m'insolter....  Oh!  il  me  le  paiera!..    > 

Une  nervosité  .subite  a  onvahi  la  lillettr.  qui  .-»  i.n-  •■  u..  n. 
sarcnstique  : 

«  Sa  .Marine!  S'il  se  doutait  que  moi  seule  |>ourrais  loi  en 
donner  des  nouvelles  de  sa  Marine!...  qu'elle  est  en  mon  pou- 
voir,... que  je  puis  en  faire  ce  que  je  veux....  Et  puis...  et  puis 
j'en  ai  as«"»  «'"  *•"  que  je  pein«  I»  |r.iil!«>nr«  r'i»«i  fini  on  \  jm-h 
prto.,..  > 

Debout,  •lli-  ;i  pris  a  deux  mains  son  aquarelle,  clignant  de 
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l'œil,  la  t^le  |M>ni-(iëe  pour  mieux  apprécier  non  œuvre:  un«pi'nv-o 
,\r'.\<-  \ii'iil  di'riilcr  le  front  chargé  di<  nuages,  et  le  talon  frappe 
le  st»l  : 

«  Quand  je  |h>iis(>  U  «■•'  qu'il  y  a  là-densouH...  et  i|Uo  tout  le 
monde  ignore...  ,i  ce  Hefu^e  /  dont  aucun  tourinte  ne  devinera 
janiai.4  la  pn>Hence.  j'ai  envie  de  rire,  moi.  ..  » 

Vivement  llu^uette  n  replié  bloc  et  boite  d'a«|uan-lle;  puis 
tout  en  regardant,  par  delà  les  ondulations  de  la  lande,  la 
route  lointaine  par  laquelle  va  biontt^t  déboucher  l'auto,  elle 
rajuste  les  plis  de  sa  ri>be  un  peu  froissée  par  sa  position  a.ssise, 
boutonne  sa  jaquette,  enlile  posément  ses  gants.  Knsuite  dans  sa 
trousse  pendue  h  sn  rcinture,  prenant  sa  glace  &  main,  elle  l'ouvre 
et  si>  met  ù  rertilier  la  pose  do  son  ihapeau. 

.\  ce  mtiment  précis,  un  bruit  sourd  retentit  dans  les  ruines,  k 
ili\  |i.i-. 

Sur|irise.  la  tillette  a  relevé  la  tête,  l'oreille  au  guet,  les  yeux 
étonnés.... 

1^  bruit  d'une  chute  singulière,  comme  d'un  corps  pesant  qui 
tomberait  sur  la  terre  molle  avec  accompagnement  d'un  éboulis 
lie  pierres,  est  aussitùl  suivi  d'un  ap|>el  étonlTé  : 

«  A  moi  I  » 

Déjà  llu^'uette  a  bondi:  d'un  saut  elle  a  franchi  une  brèche 
ouverte  à  dix  pas  d'elle  dans  le  mur  effondré  de  l'abbaye,  et 
|>nssanl  pardessus  un  |>aquet  de  ronces  et  de  cailloux,  elle  se 
trouve  en  présence  du  spectacle  le  plus  inattendu. 

Son  bén>t  tombé  à  quatre  pos.  la  tête  renversée  sur  l>-  <<>] 
bleu  froissé,  tout  le  ror|»s  tordu  dans  une  contraction  d'aniroisse 
qui  convulsé  sa  figure.  Yvon  est  étendu  à  plat  sur  le  dos.  les 
bras  en  rroix.  un  pied  pris  et  lié  dans  la  racine  flexible  d'une 
opine  nouée  autour  de  sa  jambe. 

Sans  voir  qui  arrive  ainsi,  Yvon  a  entendu  les  pas  de  l.i 
fillette,  et  de  nouveau  il  jette  un  cri  d'une  voix  étranglée  bien 
singulière  chei  ce  robuste  gara  |>eu  accessible  k  la  douleur  ou  à 
la  crainte  : 

c  \  moi  !.       \  \   moi!   * 

Kl  Huguette  ne  peut  retenir  un  |>etil  fris.son  brutal  qui  lui 
parcourt  les  veines. 


Car,  à  toucliPr  la  U'ic  «1  ^  von,  surplomlii;  une  norU*  de  cnrnicli»- 
crevassée;  et  d'une  fenle  de  celle  corniche.  la  queue  enroulée 
sur  la  pierre,  la  gueule  ouverte  avec  un  sifflement  de  rap*.  un» 
vipère  de  forte  laille  allonge  la  t*te  et  s'appri^le  à  plantiT- 
dans  le  visage  du  malheureux  Pupille  qui.  impuinsanl  <i  «• 
relever,  griffe  In  t«'rre  de  «>■>;  f>ni.'lfs  ft  rh^rrhc  à  «'•carlor  »a 
tigure  de  l'affreuse  njenace. 

Devant  ce  péril,  le  san;.'  de  la  fillette  ne  fait  qu'un  tom 
tuée  aux  serpents  des  Tropiques,  celte  vipère  de  France  oe  l'in- 
timide point,  pas  plus  qu'elle  n'intimiderait  Yvon.  si  relui-ci 
avait  la  libre  disposition  de  ses  membres.  Des  yeux,  elle  cherche 
une  baguette....  Rien....  La  léte  de  l'animal  est  déjà  à  %'ingt  centi- 
mètres du  vi.sage  d'Yvoii .  -t  I  horrible  béte  semble  ralentir  à 
de.ssein  son  mouvement  comnn'  -i  !■  ^'^  \  ■  ii\  étincelanls  elle 
voulait  fasciner  le  malheureux. 

.\iuun  geste  de  défense  ne  peut  |ilii- 

.\lors  Huguette  a  une  inspiration  subite  :  de  la  poche  intérieur!- 
do  sa  jaquette  elle  arrache  son  browninK  nx  pas  en  avant 

et,   le  corps  effaré,  elle  élève  dans  son   poing  ganté  l'arme  i 
hauteur  de  ses  yeux,  prend  la  ligne  de  mire. 

Quoique  devenue  très   pAle.    mais  se  liant 
tirtuiso  t'-mérite,    s. m-   tn-mbler  elle  cher»  h.     !■ 
iinmomi)-. 

Le  canon  linllanl  du  lu  ii«  i.,ii.   -un-     '   ■  •   ■  .■  i.  .  -  i.Mi.i-... 
lise  un  dixième  de  .seconde... 

Dans  le  silence  passe  le  sifllemont  do  la  bète  furieuse. 

L'index  pèse  sur  la  gâchelt- 

Il  y  a  une  flamme  courte,  un  petit  clanuem''nt  «.ec... 
même  temps  le  choc  mat  de  la  balle  s'ècrasant  sur  une  p 

Et  Yvon  reçoit  en  pleine  poitrim-,  sur  son  tncul  ray»- 
blanc,    qui'lque   cho-    '!•     mi.u    ■  t    de    gluant    .ini   r.nl. 
comme  une  loqn' 

Kn  même  temp^  tiii<  ^<mx  iolonlairement  roaitrinée  sur  un 
n'gistn-  bas  pour  dissimub-r  une  émotion  qu'on  ne  veut  pas 
laiMM'r  aurprendn-.  articub-  : 

•    V.iu-  |.  m  '  a  plus  de  dan^> 

tenant....  > 
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n: 


Le  canon  brillant  «lu  browning  l'abaistc  lenlcmcnl. 


Si>  soulevant  sur  les  coutles  par  un  elTort  viulenl,  arrachant  «a 
jiimbo  de  la  roncp  qui  l'enlace,  le  Pupille,  d'un  coup  de  reins,  se 
met  debout  et  ilemeure  béant  de  surprise.  A  deux  |ms  de  lui. 
toute  droite  dans  son  tailleur  de  velours  noir  qui  nooenlue  encore 
la  pAleur  de  son  visage,  liuguetle  !••  rik''inl«\  î.»  \iii>  l.r;il.,i|i<. 
un  petit  sourire  nenreux  aux  lèvn-s. 

l'ne  minute  les  deux  enTants  se  dévisagent  face  i^  face,  lui 
stupéTait,  elle  généi-.     t  n.   sachant  ni  l'un  ni  l'autre  quelle  ron- 
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rcsKcntii*  qui>    liriitaN-iivcnl  ••\|irim('-<-  quelques    instanU   i  :.     . 
auparavant,  les  tient  tous  deux  au  cceur  et'à  la  gorge.  Se  détes- 
tant Hincèrement  d'une   inimitié  d'autant  plus  énergique  qu'elIt* 
est  sanH  autre  motif  qu'un  nentiment  irraisonné  les  ayant  dès  la 
première   minute   dressés  l'mi  .-.Milr.-  l'aiMn-,  i!<  ne  «avi-nf  vrai 
ment  que  se  dire. 

Enfin  Yvon  se  décide.  Se  dandinant,  il  pousse  du  pied  !•■ 
cadavre  de  la  vipère  ep  balbutiant  : 

«  Je...  je  vous  remercie.  madenioiM-lle \ Ciis.  .  m  avex....  » 

Ilu^uetle,  aussi  mal  à  l'aise  que  lui,  l'interrompt  d'une  vnix 
ba.48e  qui  ne  rappelle  gaèr(>  l'érlat  de  son  Verbe  habituel 

«  C'est  tout  naturel,  vous  savez....  » 

Alors  lui,  avec  un  hochement  de  tète  ; 

«  Naturel!...  je  ne  dis  pas...  mais  tout  de  même 

—  Vous  en  auriez  Tait  autant  ».  ré|>liquc^t-elle  sur  le  m^nie 
ton. 

Yvon  s'échauiïe,  à  son  propre  étonnement  d'ailleurs,  affirmant 
avec  ardeur  : 

«  Ah  !  sur...  ça.  vous  pouves  le  dire....  Seulement  |>as  di-  n-tti- 
manière-là C'est  hardi...  et  puis  adroit....  » 

Sous  le  compliment  un  peu  i^uche,  Ilug^uette  rougit,  flattée  au 
fond  :  du  canon  de  son  arme  tendue  devant  elle,  elle  désigne  le 
bas  du  mur  : 

«  La  tète  est  partie  du  coup  là-bas....  » 

Avec  un  frisson  revoyant  la  tragique  situation,  Yvon  ne  |>eul 
retenir  ce  remerciement  maladroitement  exprimé  : 

€  Çà.  sans  vous,  j'aurais  été  malad»,  |>our  sûr...  par><  .!»•  j. 
lui  avais  marché  dcutus  à  celle  .^ale  béte....  .Alors  elle  était  colère... 
tandis  que  grâce  à  votre  petit  revolver.  .    » 

Il  rit  d'un  bref  rire  nerveux,  et  lluguette  rit  aussi  du  mime 
rire  forcé  en  maniant  la  crosse  de  son  arme  : 

c  .\h  bien....  j'ai  appris  à  m'en  aervir....  .\iiln>ment  cf  ne 
serait  pas  la  peine  de  l'avoir,  n'est-ce  paa? 

—  Évidemment...  comme  de  juste....  » 

Tous  deux  sont  face  à  face,  tout  à  la  fois  te  n^rdant  el  évitant 
leurs  regards  réciproques,  ne  sachant  plus  d'ailleurs  que  se  dire 
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V  11-  inoini'iil  iiii'-  \<ii\  ii-...iim-  ilcrrièr«>  in  \ 

Il  lit'-  liioti,  llugueld'.  iii.i  I  liiii'  i|iii'  f.iii.-^  \  ..11^  ili.iir  l.i'  .. 
tlu  tir?...  » 

l.ii  lilli>tt<'  -•  Il  iminii'  brusqueincnt.  Iticliard  NevUle  vient 
<\  ii|)para!trK  sous  une  arcado  et  il  ajout«>  : 

«   N  oilà  dix  minutes  que  je  \cmi-  >  herclie Je  vous  rrovai» 

i)rcu|ié  à  faire  de  l'aquarelle. 

-  Kt   vou.s   me   trouvez   occupée   ù    chasser  la    vipt-r»'.   mon 

liuguctte  s'est  reosaisie  subitement:  et  elle  est  redevenue  ins- 
tantanément ce  qu'elle  est  de  coutume  :  décidée,  un  peu  altière  )>t 
ilédaigneuse. 

Neville  s"a|iproche,  regarde  et  approuve  : 

c  (n  joli  ctiup...  I>ii  n  {lin  (  "inbien  de  baile.^^  |m'iii  '• 
résultat  final? 

—  Oh!  une  .seule,  mon  'un 

—  Hien,    ma    chère  . 
Vous  iivt/.  l'tril  juste  et  la 
main  prompte....  Et  com- 
ment    avez-vous      trouvé 
celte  hètc?  » 

r.ii  i|i|i-|i|n'''-  iiimU 

llu^uettc  met  son  oncle 
au  courant.  Kichard 
approuve,  regarde  le 
Pupille  qui  n'a  pas  sou  filé 
mol.  >.t>mhle  le  ju^er  pin 
siquement  et  intellectuel- 
lement, puis  tl'nne  ques 
tion  brusque  : 

«  Tu  ne  voudrais  pas 
navii;ufr  avec  in"i  |..n 
hasard.  >;ari;on? 

—  Non  !  > 

Ce  n'est  pas  Yvon  qui  a 
n'iioiiilit.  r  i-«t  lluguette 
et     cl  iiii     liiii     M     •;••>■     "(II'' 


no 
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.Ncville  en  dciniurf  iiiit.Ti'Kjuc.  li  i.-.-in!.'  -,i  nié»-»* 
.  ,.  avec  surprise,  puis  il  interroge  : 

::^'\  -^iit^  *  Mai>«  pourquoi  répondez-vous  4  if  plare  de  r« 

I>elil,  ma  dit-re? 

Parce  que...  parce  que  voua  voyet  bien  qu'il 
ne  «lira  rien...  il  est  intimidé.... 

—  (lomnient  pouvez-vous  savoir  ce  qu'il  pen»«>? 
Vous  lui  avez  donc  fait  la  m^nie  proposition? 

—  N«in.  non...  mais...  enfin,  je » 

P]lle    balliutie,  ne   .sachant   même  pas  pourquoi 

elle  est  ainsi  intervenue  spontanément,  quand  de 
son  ton  cnlme  et  un  peu  lent  le  garçon  à  son  tour 
déclare  : 

«  La  demoiselle  a  raison —  J'allais  vous 
dire  que  vous  étiez  bien  obliffeant.  mais  qu'il 
n'y  avait  pas  possibilité.  Je  suis  matelot  de 
l'État,  moi.  monsieur!  » 

l'ne    fierté    indicible    jiasse    dans    la     voix 
d'Yvon  dont  le  geste  montre  le  col  bleu  régle- 
mentaire et  '••  l"'r(«t  à  ruban  irravè  «je*  li-iire^ 
d'or  :  Pupilles  de  la  Marine. 

Richard  Neville  a  un  geste  d'acquiescement  : 

c  En  effet,  je  n'avais  pas  vu...  Je  regrette!  Tant  pis.  mon  ami. 

'  et  bonsoir!...  Huguette.  il  est  sept  heure*  donr.-:  vm- '  •-  ■ 

nous  allons  être  en  n'tard.  » 

L'expression  a  souligna  le  mot  :  la  iillette  a  compris:  d'un  ge«te 
elle  glis.He  son4>rowning  dans  la  poche  intérieure  de  sa  jaquette: 
et  faisant  de  lu  main  un  bref  signe  d'adieu,  elle  suit  Neville  déjA 
parti  du  pas  alerte  qui  lui  est  habituel. 

Dix  secondes  après,  tous  deux  ont  disparu,  laissant  dans  les 
ruines  de  l'abbave  Vvon.  qui.  avec  la  vague  impression  d'avoir 
rêvé.  n>ste  planté  debout  entre  le»  morceaux  de  la  vipère  coupée 
en  doux  par  la  balle  d'IIuguelle.  dans  ces  ruines  tragiques  ou. 
pour  la  vingtième  fois  fouillant  rageusement  coins  et  recoins,  il 
était  venu  chercher  une  fois  de  plus  les  traces  de  Marine  dis- 
parue.   . 


V»on  retle  plante 
•letjout,  rnire 
le»  morceaux  <le 
l«  Wp«re. 
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UNE    BOUTEILLE    A    LA    MER 

UNE  stMisation  ilo  di-lenli'  romplètc  t>st  In  pn-init-re  <jue  rcssiMile 
Marine  avnnl  même  que  d'Atre  com|ili-tement  ri-veillée.  Pau- 
pières closes,  avec  un  bien-être  indicible,  elle  s'étire  doucement 
dans  le  grand  lit  tiède  où  elle  se  trouve  étendue.  Enfin  elK«  ouvre 
les  veux  et  avec  quelque  surprise  regarde  autour  d'elle. 

l'ne  petite  rhumbre  plus  Umgue  que  large,  éclairée  par  une 
fenêtre  ronde  i|ui  n'a  pa.n  cinquante  centimètres  de  diamètre  et 
qui.  placée  très  haut,  presque  au  plafond,  laisse  tomber  une 
lumière  oblique;  un  lit  de  cuivre  aux  matelas  moelleux,  aux  draps 
frais;  des  armoires  en  pitchpin   clair...  qu'est-ce  que  tout  cela? 

Kt  soudain  la  mémoire  revient.  Ah!  cette  horrible  aventure  : 
le  souterrain,  la  crypte,  les  hommes  brutaux,  la  prison  et  puis  la 
demoiselle  jolie  habillée  en  officier  de  marine,  qui  tantl^t  parle 

durement  et  tantôt  au  contraire  parait  douce  et  bonne Et  puis 

ce  bateau  bizarre  dans  lequel  on  l'a  fait  monter....  Et  puis  encore 
la  scène  incompréhensible,  ce  miroir  dans  lequel  elle  a  vu  la  mer, 
les  barques,  et  Yvon.  son  Yvon,  là  tout  proche,  les  bras  tendus 
vers  elle,  son  Yvon  qui  certainement  venait  la  prendre,  l'enlever 
A  ces  gens  méchanU....  Kt  alors  tout  d'un  coup,  le  feu.  la  flamme 
rouge.  l'elTroyable  détonation....  Kl  alors...  et  alors...  plus  rien... 
rien  du  tout.... 

Marine  .se  prend  la  tète  à  deux  mains....  Kieo....  Elle  ne  m 
souvient  île  rien  — 

Où  est  elle?  A  tout  prix  elle  veut  le  Mvoir:  avant  d'appeler, 
elle  entend  se  rendre  compte  par  elle-même 
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D'un  bond  elle  saute  à  bas  du  lit  :  kch  pieds  nus  foulent  un 
tapiH  de  laine  douce.  Et  Marine  inspecte  avidement. 

.\ii  mur.  au-dessus  du  lit.  dnns  un  cadre  elle  voit  quatre  petit» 
tableaux  peinU.  des  paysjif^es  bizarres  comme  il  y  en  a  aux 
imaj^es  des  livres,  et  sur  le  c^dre  une  étiquette  de  cuivre  avec  ^>•^ 
mots  :  llaiti  <•/  Cuba.  Huguelle  Uarduin. 

Kt  puis  voici  des  portes  :  .Marine  s'approche  de  la  premier». 
palpe,  pousse,  tire.  Le  panneau  cède.  Et  devant  elle  s'ouvr»-  une 
jjarde-robe.  La  curiositf'i  l'enipurte  sur  l'étonnement.  .Marine 
allonge  les  doigts,  Idte  les  vêtements,  de  la  soie,  des  dentelles,  un 
luxe  dont  elle  n'a  aucune  idée. 

Souiiaiii  elle  pousse  une  brève  exclamation  ;  là.  sous  .sa  main, 
cette  étoile  de  gros  molleton  bleu,  c'est  une  vareuse  qu'il  lui 
semble  reconnaître.  Sans  hésiter.  .Marine  attire  à  elle  le  p«>rt«- 
manteau,  décroche  le  vêtement  dont  les  boutons  d'or  et  le  petit 
galon  doré  aux  manches  brillent  dans  la  pénombre.  El  elle  pooMe 
une  sourde  exclamation....  .\ucun  doute  n'est  possible....  C'est 
bien  la  vareuse  que  là-bas  dans  la  grotte,  portait  d'une  allure  si 
décidée  cette  grande  lillette  aussi  jolie  que  hardie  qui  a  défendu 
Marine  contre  les  brutalités  de  l'ingénieur  itow....  cette  demoiselle 
qui  dirigeait  le  sous-marin  dans  lequel  l'enfanta  été  entraînée.... 

La  vareuse  à  la  main,  .Marine  réfléchit,  rassemble  de  force  ses 
idées  encore  éparses  dans  sa  tête....  .\on,  elle  ne  se  trompe  |nu... 
elle  n'a  pas  rêvé  ce  cauchemar  contre  lequel  elle  se  4êb«t  encore.... 
Et  même  voici  que  dépas.sant  de  la  |>ochette,  elle  trouve  sous  aee 
doigLs  le  mouchoir  dont  la  demoiselle  •  cteaché  ses  plevrs,  es 
mouchoir  dont  l'enfant  sent  encore  à  ses  pwipièras  g«mlMes  la 
caresse  soyeuse,  à  ses  narines  le  parfum  très  doux.  .. 

Et  Marine  se  .souvient....  Iluguette!...  elle  a  retenu  <>■  ii<>ni  .. 
Les  hommes  qui  étaient  In  disaient  €  liaguette  »  ou.  avec  re»pect. 
c  mademoiselle  Iluguette  >.  ce  même  prénom  qui  est  marqué  sur 
ce  cadre  au  mur....  Iluguett«>!...  Clarine  .serait  donc  ehes  eells 
Iluguette  qui  lui  a  dit  si  singulièrement  :  *  Tu  m'appartiens!  »  et 
qui  a  refusé  de  la  rendre  à  sa  mère? 

Elle  fronce  les  .sourcils  :  «  Tu  m'ap|iarfîeas!  >  qu  r^t  r«  qur  r«M 
veut  dire?  Comment,  elle,  la  libre,  indépendante,  et  mAfse 
désohéisftante  Marine  peut-elle  appartenir  i  quelqu'un?  à  quel- 
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qu'un  qu'olte  n'a  jamaii)  vu?  llu;;uotlo?  qu'osl-ca  que  c'est  que 
cela.  Ilu^uolte?  Et  de  quel  droit  celte  l.luguette  l«  retiendrait  elle 
|irisoniiiùre  a|>rès  l'avoir  arrachée,  —  cela,  elle  l'a  bi<;n  r<im|>ris. 
—  aux  UD'ciiaritos  gens  du  souterrain  où  cette  désobt^issance.  si 
cruellement  punie,  l'a  fait  tomber?... 

l*ri.sonnière'/  .Marine,  prisonnière?...  A  ce  mot  qu'elle  répète  à 
mi-voix  avec  une  colère  croissante,  la  lille  de  Denis  PIoévon  sent 
son  cœur  battre  violemment...  Quand  on  est  prisonnier,  d'abord 
on  s'évade....  Ici.  elle  n  est  plus  dans  le  noir  rnchot  de  pierre  du 

souterniin (<e    bateau    sous-marin    l'emmenait    quelque   part. 

quand...  quand...  ah!  oui,  c'est  cela!  quand  il  a  rencontré  le 
Houiicl...  La  mémoire  est  maintenant  revenue,  et  avec  elle  le 
souvenir  de  |>!us  en   plus  net  de  celle    scène    incompréhensible, 

nu  cours  de  laquelle  Yvon  est  apparu  dans  une  sorte  de  gloce 

.Mais  que  s'est-il  |)aa.sé  depuis  le  noir  de  l'évanouissement?...  et 
Jusqu'à  ce  qu'elle  se  réveille  ici.  dans  ce  bon  lit...  seule.... 

Seule,  c'est  un  bonheur....  .Seule,  donc  elle  n'est  point 
gardée....  Alors,  comme  ce  lit  est  forcément  dans  une  maison, 
eli  bien!  d'une  maison  on  peut  sortir  comme  on  veut... 

.Marine  fuira,  elle  se  sauvera  avant  que  cette  lluj^uelte  reparai.sse 
pour  lui  dire  encore  :  «  Tu  m'appartiens....  > 

Kuir....  Mais  par  où?...  Comment?...  l'ar  ici  peut  être?... 

Kt  remarquant  une  portière  de  gros  velours  beige,  la  iille  du 
mareyeur  attire  violemment  à  eHe  la  lourde  étoile  qui  cède  et  à 
ses  yeux  stupéfaits  démas4|ue  une  auti'P   pièce,  un   beau   salon 

élégant,  tout  laqué  de  blanc  et  délicieusement  décoré Dans  ce 

salon,  il  n'y  u  personne.... 

I'rudemment,surla  pointe  des  orteils,  Marine  s'avance,  ses  pieds 
nus  foulant  sans  bruit  le  tapis:  et  soudain  elle  pousse  un  criétouiïé. 
(lar  devant  elle  il  y  a  une  fenêtre,  une  vitre  ronde.  Kt  dans  cette 
vitre  s'encadre  un  panorama  inoubliable,  le  panorama  de  la  ville 
de  Brest...  Brest,  si  reconuaissnble  avec  la  ma.sse  de  sim  ('.hAteaii. 
<>es  ntmparts.  son  poK  de  commerce  M  son  port  de  guerre.  . 
.Marine  tend  SM  brma  :  Brest!  c'est  Brest!...  alors  elle  est  toujours 
auprès  de  chex  elle...  aupriad«SM  parents...  Klle  n'a  qu'à  .sortir, 
à  se  .sauver.  De  Brest  uu  CoBqnet  il  y  a  un  tramway,  elle  saura  bien 
.se  débrouiller  en  chemin....   El  un  grand   rire  la  secoue  tout 
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entière....  Comme  ils  \onl  être  conlenU  là-bas  dans  c«  Conquel 
en  voyant  revenir  leur  petite  Marine,  qu'ils  doivent  croire  perdue, 
morte,  noyée!  <>h!  oui.  bien  contenu,  tous,  son  père,  sa  mère. 

son  camarade  Yvon 

Pas  d'hé.sitation  :  en  route!... 

Vivement  l'enfant  a  saisi  les  poignées  de  la  fenêtre;  elle  tire  i 
elle...  le  carreau  vient...  elle  se  penche  et  soudain  recule....  Un 
hatenu!...  clic  est  sur  un  bateau  en  rade!...  et  mAmc  tKrs  loin  au 
milieu  de  la  rade...  De  gros.scs  larmes  coulent  sur  les  joues  de 
.Marine.... 

Comment  faire?...  Se  jeter  à  l'eau?  .Marine  nage  bien:  mais  elle 
ne  nage  pas  longtemps,  et  il  y  a  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour 
aller  de  ce  bateau  à  la  jetée  la  plus  avancée  en  mer....  Et  puis  il 
fait  grand  jour  :  les  gens  de  ce  bateau  la  verraient  se  jeter  à  l'eau, 
ils  la  repécheraient,  l'enfermeraient  à  nouveau,  la  maltraiteraient 
peut-être...  en  tout  cas  la  surveilleraient  davantage....  Que  faire? 

Soudain,  sur  un  bureau' placé  dans  un  angle,  .Marine  ap. - 
un  buvard,  un  encrier,  une  bouteille  d'encre  à  col  long,  p..,.. 
auprès,  toute  une  série   d'accessoires...  et   une 
idée  germe  dans  son  C4>r%-eau,  une  idée 
[|ue  lui  donnent  des  récits  de  naufrage 
entendus  là  bas  aux  veillées.... 

Klle  va  à  ce  bureau,  prend  la 
bouteille,  l'examine  :  c'est  un  petit 
llacon  en  verre,  mince  et  long,  à 
demi  plein  d'encn  ■' '  *  -t 

bouchon  à  têU>  m.; ,..      l.^^^:, 

ment  ce  qu'il  faut  en  pareil  cas.... 
I.e  buvard  ouvert  montre  des  feuilles 
I-  papier  à  lettres,  un  joli  papier  mauve 
I  tir  timbré  à  l'angle  d'un //.... 
Marine    choisit    une    de    ces    feuilles, 
saisit  uae  élégante  plume  d'or  emman- 
h     cbée  de  jade,  et  de  sa  groMt  écriturr  un 
peu  tremblée  elle  écrit  : 
n.     ^^        „         ....  •   •*'•   <•'   ^•»«    t^loéee».    nu    Conuuet. 

bovuillc  »  ioutr  voler.         Jr    •»>«    pntommierf    HfHmgmeUe;    me$ 
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parenté  i/ue  j'nimf,  irnei  me  chercher. 
X'olre  fftite  Marine.  • 

IMiaiit  Cl'  papiiT,  t>\\e  prend  la  bou- 
l«>ill«>.  In  <lt''ln»urhi>.  vn  h  U  fenêtre  «'l 
tranquilli-nirnl  vide  Tencre  à  l'exté- 
rit'Hr  :  il  y  a  «m  p«»lit  j»'l  vioK't  qui  coul«- 
(-i>titn>  Il  f'ictii'  .  Alors  Mariop 
éguiiltt*  auitni  bien  quf  possible,  fait  d<- 
sa  lettre  un  roub-an.  b-  glisse  dans  b- 
goulot,  le  pousse  à  fond,  place  le  bou- 
chon, l'enfunre  en  le  tapant  contre  le 
rebord  de  la  fen«'^trf 

l'uis  prenant  bit-n  son  tfiii|is.  elle  Imlam  u  In 
bouteille  el.  d'un  coup  sec.  in  |iroj.llc  à  tout" 
volée  par  le  sabord  ouvert 

Le  faible  projectile  décrit  une  courbe  et,  ave<- 
un   petit    Hoc!    léger,  tombe  à    l'eau,    plonge.       '  ' 
remonte.  plongoencore,rej)araitànouventi,  pui- 
se met  k  llotler  et  dérive  sur  les  vagues. 

Marine,  les  yeux  pleins  de  larmes,  le  regarde  s'éloigner,  quand, 
à  re  moment  précis,  un  bruit  à  l'intérieur  du  navire  frappe  son 
oreille....  On  parle...  on  murcbe...  une  clef  tourne  dans  une  ser 
run-....  Marine  a  refermé  la  fenêtre,  ctd'un  bond  traversant  le  salon, 
repoussant  la  portière,  elle  s'est  jetée  dans  le  lit  encore  tiède;  le 
front  moite,  le  ca>ur  battant  furieusement,  elle  se  tapit,  les  yeux 
fermés,  tous  les  muscles  tendus  et  agités  «le  petits  frissons  fébriles.... 
Dans  le  .salon,  une  porte  s'ouvre,  se  ferme;  des  pas  lourds 
s'approchent,  la  tenture  de  velours  se  soulève  et.  dans  l'entre- 
b.Ullement.  à  travers  ses  cils  mi-clos,  .Marine,  a\'ec  un  peu 
•l'épouvante,  aperçoit  une  tète  noire  enrjtdrée  entre  un  béret  de 
matelot  et  un  grand  col  bleu. 

La  télé  noire  regarde,  sourit  en  montrant  de  ti-rribles  dentu 
blanches,  pui'  se  retire 

Va  tandis  que.  dans  son  lit,  la  pauvre  .Marine  tremble  et  claqne 
«les  «lents,  «le  l'autre  c«\lé  de  la  portière,  le  géant  nègre  Jack 
p«tu.sse  un  soupir  de  satisfaction  et  s'étale  irravement  dans  un 
fauteuil,  en  murmurant  k  part  lui  : 

.....  10 


146  I.KK    MiCS-MAHI.NS    KAM<'J.>  » 

<  Oui,  elle  n'a  pas  cessé  de  dormir....  Le  bon  Jark  a  Inea  fait 
d'aller  s)>  rafrutcliir  un  peu  dwi  «on  ami  le  maitr<— <'<•'!    » 

Le  nègre  se  caresse  doucement  l'eslomac  «-l  rit 

«  En  voilà  une  consigne  :  garde-malade!...  Ça  mérilait  bien  un 
coup  de  rhum,  celle  corrée-là....  Mais  qu'est-ce  qu'il  prendrait 
«ur  son  pauvre  dos  l'IionniHe  Jack,  si  maltresse  llnguelte  se 
doutait  jniiiai.s  qu'il  est  sorti  un  moment!  > 

Il  regarde  une  pendule  électrique  pendue  au  mur  : 

c  Hall!  dix  minutes/ou  à  peu  près...  Elle  est  fine,  petite  mal- 
tresse, mais  pas  au  point  de  deviner  <;*•  tout  de  mènie        • 


IMAMT 


XVI 


LE    TRAVAIL    DE    NUIT 


Dminnnn!...  Oriiuinn!... 
Un  petit  ^rt'lotteiiiont  .singulier,  tout  bas,  loul  ^'rèl)>. 
Huiine  .subitement  linns  le  silence.  iluf;uctle,  immobile  aux  aguets, 
se  penrbu  dans  l'ombre  et  appuie  sur  une  palette  métiillii|ut< 
larj^  comme  le  pouce  :  instantanément  une  sorte  «le  boite  longue 
n'éclaire  intérieur«>mi>nt.  montrant  trois  ratlrans  hnnineux  |ilari'-> 
en  triangle,  uu  milieu  desquels  un  marteau  d'acier  frapiie  sur  nn 
timbre  de  bois.  Sur  chaque  cadran  une  aiguille  se  déplace,  trem- 
blotante :  quatre  secondes  se  pBs.sent.  les  aiguilles  s'immo- 
bilisent  

.\lors  llupiette  se  renverse  en  arrière,  attire  à  elle  un  cornet 
accroché  à  la  paroi  de  la  voiture,  le  porte  à  sa  bouche  et  articule 
sur  un  ton  net  et  bas,  en  détachant  les  .syllabes  : 

«  Le  microphone  annonce  que  i|ueii]u'un  marrho  à  dt-ux  milli> 
SIX  cents  mètres  sur  la  route  en  direction   nonl-quarl-nord  est.  » 

Puis  elle  atlentl  :  du  cornet,  sur  le  même  ton.  sort  la  voix  do 
Neville  : 

«  C'est  bien...     VeilU-x!  » 

llu>;uetle  lais.si>  retomber  If  loin-i  •■{  ■>•-  l'iin  m-  n  immk-.iii  -ur 
li«  microphone,  re^'ardant  les  mouvements  des  trois  ai>ruill<-s  et 
le  tremblotement  du  petit  marteau. 

Sentinelle  habituée  à  ces  mystérieux  travaux,  elle  est  .seule 
ilans  l'antoniobiie  dr  Itirhard  Neville,  immobilisi'e  en  pleine 
lande  derrière  un  talu«  cimi  d'.ijonrs  ijni  .li  rn)»'  l.i  >illii>ui'tt<-  de 
la  voiture  aux  regards 
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La  mugiiiliqu)', limousine  est  une  sorte  d'atelier  roulant  b\>-< 
inirr4>|tli(Mie,  T.  S.  F.  miniature,  t<^li'|tliiino  sans  fit.  le  tout  de 
l'invention  de  Neville.  Au  cours  des  oxpéditions.  Iluguetti>  y 
demeure  enfermée  et  surveille  les  alcnloar»  |>ar  le  moyen  du 
mirrophone,  asset  fort  pour  déceler  tout  pas  suspect  dans  un 
rayon  de  (juatrc  kilomètr 

Après  avoir (luverlemeiii  ijuiin-  u-  *.<>iii{ii<'i  ,t  n  nuit  ti>iiii>.iiii<-, 
laulumobile  esl  venue  s'arrAler  dans  la  Innde  déserte,  au  |Kjint 
de  concentration  des  camions  d«  la  contrebande.  Arrivée  «i 
neuf,  heures  du  soir,  elle  a  attendu,  ainsi  dissimulée,  jusqu'à 
on/.o  heures  et  a  été  rejointe  par  cinq  voitures  à  forme  singu- 
lière :  de  grandes  coques  d'ncier  peintes  en  vert  d'eau  et  montées 
sur  quatre  roues,  tenant  à  la  fois  du  bateau  et  de  la  voiture, 
qui.  mues  par  un  moteur  électrique,  roulent  silencieusement  sur 
des  pneus  extrêmement  épais  et  souples.  Sur  érliange  d'un  signal 
de  reconnaissance,  la  limousine,  au  signe  de  Neville,  prend  la 
tète  et  les  camions  suivent,  formant  une  lilc  qui  se  dirij,^  ver»  la 
mer.  Bientôt  un  faible  bruit  de  brisants  décèle  la  grère  proche. 
De  la  voiture  de  Neville  se  démasquent  trois  feux  successifs  et 
clignotants,  feux  vert,  rouge,  jaune  qui  constituent  un  signal 
I>ans  l'épaisseur  de  l'eau  des  feux  idenliijnes  rt°-|><>n<li-nl  :  l--;' 
va  bien.  <h»  jieut  se  mpttre  en  besogne. 

Va  les  cinq  camions,  l'un  derrière  l'autre,  descendent  la  pente 

dctuce.    roulent   sur    la 

-  Vf  et  entrent  dans  la 

d'où       émergent 

aussitât     d«>s    sraphan- 

linniit        en 

•    causses  en 

.iche.    toutes 

d)'     mfme     dimension, 
d'est    le    débarqoemeni 
la    contrebande   qui 

Il  sur       le 

-lii.  .    Neville  a  éti 

\.  nu  ic  ijri«n]iirinrnt  dr  14  ri'niiri»*iiM.-  ,     ^ 

qui  comawacr,  njoint  par   un  sc«- 
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phnndrior.  qui.  retirant  son  casque,  laisse  deviner  dans  l'onihn* 
le  visage  de  l'ingénieur  Koss;  et  un«  conversation  s'eiiga^'t»  à 
inivrtix. 

Dans  la  limousine  restée  tout  au  hnut  de  la  '  ri'te  herbeuse, 
liuguette  veille  attentivement.  Roulée  dans  un  plaid  épais  qui 
dissimule  son  tailleur,  elle  n  remplacé  son  chapeau  par  un  bonnet 
do  laine  :  et  seule  dans  la  voiture,  lo  mécanicien  au  ^et  sur  le 
«ièi^e,  elle  est  prête  à  parer  l'alerte. 

Sur  les  cadrans,  les  aiguilles  marchent,  s'arrêtent,  repartent  et 
lliiguette  reprend  le  cornet  : 


.1  «    \<  \i.rs^ 


"  Il  y  H  l^•lll^  [liis  «listiiicis  III  iri'ii^iiit  t'ii-<"iii:il<?, ...  l'iiiH  Jf'rrMT»', 

plus  loiil.  il  ri'iit  ini'lrt'H,  ijuatrc  aiilres.  [hmiI  Airo  iiu'tn<»   rinq 

Ils  suivent  la  roule.  » 

Le  Maiire  de  la  /.  0.  S,  E.  ''.  n  un  mouremeat  de  colère  : 

«  Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  f;<'^neurs-là,  maintenant?  » 

I..a  réponse  vient  de  la  ^réve  même  :  un  juron  étouffé  et  un 
cri  de  douleur  poussés  par  le  mécanicien  du  deuxième  camion, 
lin  frottement  inattendu  contre  un  essieu  «  attiré  l'attention  de 
cet  homme  qui,  voulant  se  rendre  compte,  a  sauté  de  son  siège 
dans  la  mer  jusqu'à  min-iiisse  et  cherche  des  deux  mains  :  dans 
I  une  de  ses  |iaumes,  un  cri»chel  d'acier  vient  d»-  s'implanter. 

«  Tne  ligne  de  fond!  » 

In  de  ses  camarades  est  venu  à  son  aide  et  tous  deux  con- 
statent que  les  roues  du  camion  ont  entraîné  avec  elles  un  réseaa 
de  lignes  garnies  tous  les  dix  centimètres  de  forts  hameçons;  el 
ce  réseau  doit  s'étendre  assez  loin  sous  la  mer.  Suivant  la  cou- 
tume des  pécheurs  de  la  cAte.  il  peut  y  avoir  là  cinq  k  six  r«nU 
hameçons  installés  en  palancre,  répartis  sur  la  grève  et  destinés 
à  être  relevés  à  mi-marée  de  mer  descendante. 

Au  bruit  Neville  s'est  appmclié  :  le-;  hommes  le  mettent  au 
courant. 

Le  .Maître  hausse  les  épaules  avec  mécontentement:  il  a  coin- 
pris  :  non  seulement  la  malechance  veut  qu'un  groupe  de 
pécheurs  ait  posé  ses  lignes  de  fond  sur  la  grève  de  débarque- 
ment, mais  le  mouvement  du  reflux  élatit  commencé,  les  pas 
signalés  .sont  ceux  des  itérheum  qui  viennent  relever  leurs  lignes 
comme  ils  ont  coutume  de  le  faire  au  milieu  de  la  nuit. 

Iluguette.  sentinelle  attentive  \  son  poste,  continue  : 

«  Le  cadran  de  distance  indi<]ue  di\  sept  cent  quatre  vingt -cinq 
mètres        Ils  s'arrétenl  encf        I  tireclion  donne 

nonl  plein. 

—  C'est  bien  cela  :  ils  viennent  sur  nous,  munnure  .Ne\ille. 

—  Et  ils  vous  coupent  la  route,  répond  lloss  qui.  dans 
l'ombre,  cherche  k  scruter  le  visage  du  Maiire  impassible  et  dont 
la  voix  ne  tremble  pn- 

—  C'e.st  bien  :  je  vais  aviser,  réplique  .Neviilc  qui  a  pris  son 
parti  et  qui  queMionne  le  chef  d>'S  camions  : 
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—  OÙ  en  éles-vuu8  du  (ran!il>urdoinf«nt? 

—  Terinint>.  Maître  :  nous  pouvons  partir.  » 
Alors  Itichard  ordonne  : 

«    Itoss.    vous    et    vos    snipltandricrs.    rcjoi^rnez     le     Hofuire 


Ko.<ts  salue,  nu-oilTe  son  casque  et  fait  demi-tour  vent  la  mer. 

•  Seize  cent  (junrunte-huit  moires  »,  aniiom-e  llu^uette. 

TouJour.s  immobile  dans  sa  voiture,  lit  lilletto  continue  froide- 
ment de  renseigner  son  oncle,  sachant  par  longue  expérience 
d'abord  que  son  devoir  est  d'agir  ainsi.  >i  '  iisuite  que  lé  .Maître 
(le  la  /  ''  ■>  /  '  !i.  ri>ste  janHiis  à  court  d'expédients  en  cas 
kfrave. 

Ni'ville  poursuit  s'adrcssanl  au  chef  des  camions  : 

\        mer  tout  le  monde,  ordonne-t-il  à  mi-voix,  immobilité 
et  ralliement  à  mon  signal.  > 

Il  y  aquelquesclap»)temenls  sourds  tie  moteurs  et  d  eau  battue: 
et  les  cinq  camions,  au  lieu  de  remonter  la  grève,  se  mettent  en 
marche  dans  la  mer.  leurs  roue»  larges  poussant  sur  Teau  calme 
leurs      roques      étanchos.       !>'•  -_.^ 

camions  terrestre»,  ils  sont 
devenus  chalands  de  mer,  san< 
i|iril  ait  été  besoin  d'apporter 
aucune  niodilicalion  •>  leur  ma- 
nteuvi 

<linq    Miiimtos    après    il- 
ont   tous,  disparu    dans  la 
nuit;  de  leur  cAté,  les  sca 
phandriers  ont  plongé. 

I.a  grève  est  entièrement 
déserte,  gardant  seulement 
sur  son  sable  les   marques  des 
roues  qui  l'ont  l.>iilc  "| 

.\lors.    do   sou    pas   le    plus   calmt' 

Neville  regagne  la  Innousino,  ouvre  la  '" . 

portière    et    moule    auprès    d  ilui:ii<-tt<  -^ 

'|iii.   .lu    tliii.-i.     >in~    mol   dire,   Im    m 

•  lique  les   cadrans       I.-,    iiitrii>   m-    r.iji      s  ,;  r    r.  .««n*  U  lltu 


proclicnl,    ils   sont  iiiaiia>iiaiii   a    moiu^    lic  luixi-  renU  mèln-*. 

c  Nous  partouH.  inun  oncle?  >  inUïrro^re  la  lillt'tte. 

Nevillc  héHÏtc  un  instant,  puis,  tout  «l'un  C4iup.  d'un  ton  lé^t^r  : 

«  Vous  plairait-il  d'asHister  à  une  pèche  de  nuit?  —  car  ce  sont 
des  pécheurs,  n'en  douions  point,  ma  chère....  » 

llu^uette  ne  peut  voir  It-  vi<iri_'p  de  son  <>nr|i-.  niai**  l'HP  drviti. 
un  Hourire  )>t  répond  : 

c  Avec  TOUS,  mon  oncle,  je  ferai  toujours  tout  ce  qu'il  rouH 
plaira. 

—  Jt'  1  fiUfiuis  ainsi  »,  ré|>liquc  -Neviilt  qui  sv  |.'mh  lir  sur  le 
Iruasinetleur  d'ordres  et  continii>>  ■  •  Smiili  r.-  ,  r,.  /  i.ir  |a 
gauche  la  route  du  Conquet.  » 

Une  manœuvre  souple  de  la  silencieuse  ma^-hine  entraîne  la 
voitun'  assez  loin^du  cAté  op|K)sé  à  celui  par  lequel  arrivent  les 
ptkhfurs.  .Mors  sur  la  route  il  y  a  un  nouveau  slatin- ■•  :-  nt  : 
dans  l'ombre  de  la  limousine,  lluguette  et  Hichard,  ]•'  -  ir 

les  cadrans  dont  le  reflet  illumine  d'une  lueur  vague  leurs  ^ 
ont  constaté  d'abord  le  recul  brusque  des  aiguilles  concordant 
avec  l'éloignenient  de  la  voiture,  puis,  dès  l'arrêt,  la  remise  en 
route  de  ces  mêmes  aiguilles.  Nevillt*  calcule  : 

•  C'est  fait...  ils  arrivent  à  la  grève...  ils  descendent.... 

—  Deux  falots  s'allument  sur  le  bord  de  l'eau,  signale  liuguetle 
regardant  par  la  portière. 

—  Alors,  rentrons  en  scène  »,  fajl  .NtMlle. 

Sur  un  ordre.  le.H  lanternes  de  la  limousine  s'allument  soudain, 
lançant  deux  jets  de  lumière  étincelants  qui  trouent  la  nuit:  le 
moteur  se  met  en  marche  a%'ec  bruit  comme  un  moteur  ordinaire  : 
quelques  rou|is  de  trom|>e  sonnent  rauqnenient.  I.a  voiture-ate- 
lier du  .Maître  de  la  /.  O.  i>.  h'.  C.  est  devenu  une  très  ordinaire 
voiture  de  riche  touriste.  Et.  menant  le  train  d'une  automobile 
ordinaire,  elle  s'avance  k  vitesse  moyenne;  ses  phares  balarent 
la  route  qui.  à  un  moment,  rase  le  boni  de  la  grève  :  leur  vive 
lumière  montre  sur  le  sable  des  hommes  qui  vont  et  viennent 
affairé» 

\  I  ordre  de  Neville.  U  voiture  stoppe,  la  portière  s'«tu> 
Maitn*  saute  à  terre  et  tend  la  main  i  sa  nièce  : 

«  Vrnri.  Iluguette.  je  vous  prie.  • 
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Nevilln  appellt'  : 

•  llop  là!...  hep!  • 

Du  groupe  qui  s'nt;iti'  ilnii<<  la  luiiiK-rr  des  |tli!)rt>s,  un  homme 
M!  di'tai'hi<,  s'Bvanr«<;  et  Neville  ne  peut  retenir  une  forte  envie 
«ie  rire,  rarcet  homme  porto  l'uniforme tie  hri^'tiiiier  aux  douanes. 

<  Vous  déitireiu  monsieur? 

—  l'arti  du  C.onquet  un  peu  tard.. 

—  .\h !  en  cITet.  monsieur,  je  vniis  k  >  iiiiii.ii>  |miiii  miu^  .nmi 
vu  i-e  tanliSt... 

—  Oui,  moi  aus-oi,  il  me  semble...  Kref.  j'ai  eu  une  panne  au 
delà  de  Plouf^onvelin:  j'ai  dû  réparer  sur  place  par  mes  moyens, 

et  je  suiA  un  peu  perdu J'ni  npen.u  du  monde  «ur  rette  ^rève. 

et  je  viens  vous  demander  mon  chemin.  > 

L'explication  est  si  plausible  que  le  brigadier  et  le  douanier  qui 

I  arcompa^rne  no  la  mettent  nullement  on  doute.  I<a  conversation 
s'enffaffe.  Le  brigadier  raconte  que.  faisant  sa  tournée  régulière, 
il  est  venu  par  curiosité  voir  ndever  les  lignes  de  fond.  Le  plus 
naturellement  du  monde.  .Neville  s'informe,  pose  des  questions, 
si  bien  que  le  brigadier  lui  propose  d'a.ssisterik  l'opération  : 

*  .Ne  voulet-vous  pas  voir  ceci,  ma  chère  iluguettc'/  Ce  peut 
être  curieux,  je  [>ense? 

—  Maisfcrtninement,  mon  oncle.  » 

Conduits  par  le  brigadier,  tous  deux  descendent  la  grève, 
Neville  s'éclairant  avec  une  lampe  électrique  de  poche  et  posant 
question  sur  question.  Avec  une  certaine  audace,  brusquement 

II  interroge  : 

(  Qu'est-ce  que  ces  gros  sillons  dans  le  sable,  brigadier? 
Voyex  donc,  ici...  et  là. 

—  Oh!  monsieur,  quelques  charrettes  à  gnomon  qui  .seront 
venues  par  ici  dans  In  journée,  sans  doute....  » 

lluguette  se  mord  les  lèvn>s  pour  ne  pas  rire  devant  la  simpli- 
cité et  l'ingénuité  de  l'explication,  et  son  regard  va  chercher  dans 
l'obsi'urité  de  la  nuit  la  mer  où  l'ombre  di.ssimule  les  camions- 
ehnlands.  actuellement  immobiles  à  moins  de  mille  mètres  de  la 
plage  certainement. 

Au  bord  de  l'eau.  d»-ci  de-là.  des  silhouettes  s'agitent,  aiïairces 
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après  les  ligoeH;  il  y  a  des  jurons,  des  mots  de  colère:  le  bri|ni 
(lier  élevant  ta  %'oix  deninnde  rc  qui  m*  passe  : 

«  lue  de  res  sncn'-es  iinudilcs  charrettes  a  fréomon  qui  a 
lirouidé  tout  un  paquet  de  ii^rnes.  parbleu!  >  réplique  une  {.'rosse 
voix  mécontente,  celle  de  Fréliel  qui,  reoonnaiwMnl  en  même  tempn 
les  nouveaux  venus  maintenant  tout  proches,  salue  Neville  d'un 
honjiitir  familier. 

Kn  ni*''me  temps,  dans  le  rayon  jaune  d'un  falot  pos4>  à  terre, 
une  sorte  de  paquet  mou  est  lancé  à  la  volée  et  s'abat  avec  un 
«  Hoc  »  humide,  tandis  qu'un  organe  clair  annonce  : 

«  L'n  polit  turbot  et  deux  raitons  que  j'ai  dégagés  de  la  iign** 
la  plus  au  sud —  » 

Et  Vvon.  se  baissant  pour  étaler  sa  capture  sur  le  .sable,  appa- 
i,ii!    i'(  l.iiri'   i-ii   plein   par  la    llanime   du    falot,     i    I  instant  ou 
IfiiLMD'tte  qui  .se  penchait,  elle  aussi  curieusement,  est  iclairée  de 
iiu'iiH".    Les  deux  enfants,  se  trouvant    in'>|>in<'Mion'  •■....    .    t. m 
demeurent  également  surpris. 

Ilu>;uctte  se  rejette  en  arrière  avec  une  contraction  de  colère 
sur  le  vi.sage  en  murmurant  : 

(  Ah  (;à  !  j«v  le  retrouverai  dotii   |>;iriiiiii,  ifim  la!  » 
Tandis   que  le   Pnpiil)>  tmil  i'-l>aiil>i  fait  à   mi  voix,    avi- 
expression  singulière  : 

c  La  demoiselle....  La  demoiselle  au  serpent....  » 
Et  à  nouveau  passe  entre  eux  celte  même  gène  que  Unis  deux 
ont  ressentie  dans  l'aprèsAiiidi  au.v  ruines  de  l'abb-iye.  .M-"'"  ■■  • 
aucun  lèle-ii-tètp.  aucune  conversation  isolée  ne  sont  po>- 
L'n  pécheur,  en  passant,  prend  le  falot,  plongeant  les  deux  «nfaaU 
dans  l'obscurité;  autour  d'eux,  c'est  une  agitation  fébrile  à  laquelle 
Itichard  Neville  semble  prendre  un  immense  in'  "     '   -  '  --   . 
il  s'étonne,  il  apprécie. 

Très  lier  de  tenir  conversation  avec  le  milliardaire,  le  brigadier 
de  douanes  répond,  explique,  se  répand  en  renseignements.  Le 
bras  familièrement  pavié  dans  celui  de  sa  nièce.  Neville.  s'ap- 
puyant  sur  lluguctle.  excite  l'honnête  fonctionnaire  qui  devient 
prolixe.  Yvon  a  disparu  dans  le  groupe  des  pécheurs  affairé*.  Kt 
le  douanier  continue  ses  explications  tandis  que.  la  marée  se  reti- 
rant asset  rapidement,  les  lignes  viennent  au  sec  les  unes  apn-s 
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les  Autres  :  le  tas  do  poiiAonH  coin  menée  à  inonl«<r.  la  p^rliH  ett 
bonne. 

«  Mnintcnant,  voiri  le  iilet...  un  traniail  qn'i>n  appelle  »,  dit 
U'  duunnipr  i|ni  n  priH  un  des  falots  et  (oiuluit  .ses  deux  inter- 
locuteurs. 

Sur  le  sable  humide  un  lilct  si^tale,  romposé  de  trois  réseaux 
de  mailles  do  dimensions  dilTcrentes  et  dans  lequel  des  blancheurs 
luisantes  dénoncent  les  poissons  captifs.  Les  pt^ch'-urs  se  f,'rou- 
piMil:  les  deux  falot.s,  In  lampe  électrique  de  Ne\ille  concentrent 
leurs  lumières  sur  le  centre  de  ce  filet  que  des  mains  adroites 
commencent  à  dé;;a|,'er. 

Soudain  un  cri  : 

«  Tiens,  une  bouli>illel  » 

r.'est  la  voixdYvon  :  le  garçon,  à^^enoux  dan»  le  sable  trempé, 
a  trouvé  dans  les  mailles  un  corps  dur  et  cylindrique  qu'il 
dégage  à  grandpeine.  Tous  s'approchent;  et  Neville  darde  la 
flamme  de  sa  lampe  de  |M)che.  en  disant  : 

<  lue  bouteille  A  la  mer.  c'est  toujours  curieu\.i  •  Aaiimior • 

CalInc  a  pris  la  trouvaille  des  mains  d'Yvon  et  il  la  place  dans 
le  rayon  lumineux,  en  disant  : 

c  Certes  oui,  on  ne  sait  jamais  d'oti  ça  vient  ces  bibelots-lii... 
parfois  ties  milles  et  des  tiiilli-s.  <a  a  nnvii;ué,  pendant  des  tas  de 
semaines > 

Et  tandis  que  de  ses  gros  doigU,  le  pécheur  frotta  la  bouteille 
pour  la  débarrasser  du  sable  mouillé  qui  l'englue,  le  brigadier 
do  ilouanes  ajoute  sur  un  ton  ditctoral  : 

«  On  a  vu  souventes  fois  île  ces  bouleill»>s  ipii  l'uiilcnniiMii  i|i>s 
lettres,  des  appels  de  gens  perdus  en  mer. 

—  Tiens!  poursuit  t'jillac.  justement  celle-là.  c  est  une  étran- 

urtre,  et  pas  de  tout  près  d'ici Cbicago.  «|ue  je  vois  dessus.... 

l  ne  ville  des  .\méri(|ues!  (^a  qu'est  curieux  bien  sur 

—  Très  curieux.  répon«l  Neville  qui  approche  sa  lampe.  > 

Kt  tout  d'un  coup  l'oncle  et  la  nij>ce  sont  secoués  |tar  le  même 
tressaillement,  car.  à  leur  profonde  stupeur,  sur  ce  flacon  de 
verre  opaque  s'étale  une  étiquette  que  Peau  de  mer  n'a  p.is  encore 
eu  le  temps  de  décoller,  une  étiquette  portant  cette  marque  amé- 
ricaine :    l'io/el  ink  for  loiiie»,  Wallrr  l/aHny.  Chicugo,  I      ^      I 
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.ne   loVUtlIr!  > 


et  surmontée  de  deux  initiales  treri'>eA  à  U  plume.  B-  II.  ■  X.'an 
et  l'autre  ont  reconnu  la  bouteille  qui.  quelque»  heures  aupara- 
vant, h  la  minute  mAmc  de  leur  départ,  se  Inmvait  sur  le  bureau 
d'Ilu^'uctle.  dans  son  salon,  et  sur  laquelli*.  par  manière  de  jeu. 
un  suir,  causant  avec  son  oncl'*  '  ■  '"•"••»'■•  >*"-'  ■,....iv.-.  i  .-niolivor 
deux  initiales  de  fanUisie.... 

Comment  ce  flacon  se  lmur«-t-il  i  la  mer.  arrêté  au  paan^'e 
par  un  lîlel  de  pécheur? 


I   h        1  h  i\    V    :  15" 

1  .MI-.  il- ils.  |.i< -■^- iitt'itl  (lit  iiiv  ^i.  i<  .  ••   |,>.....i<    ^11  (langer — 

D^jà  (^allar  «le  Htvs  gros  ilui^rU  a  saisi  le  bouchon  à  c<|iuchun 

nii-tallii|uo  vt  cbcrcli«>  k  l'arraciier,  saDH  succès  d'ailleurs  :  autour 

•le  lui  les  pécheurs,   les  «iouaniers  et  Yvon   lui-même  regardent 

intéres8(<H  tandis  quo  li>  cuMir  diluguettc  bnt  avi>c  violence  : 

«  Matin,  celui-ltt  qu'ettl  dur  à  vpuir,  grognu  (^llac... 

—  Le  queli|u'un  qui  l'a  forcé  dans  le  goulot  y  a  mis  du  cou- 
rage,  bien  sur,  répond  lu  brigadier.  Il  y  a  peut-être  un  secret  là- 
dedans > 

AussitiM,  saisissant  l'occasion  ainsi  oITerte,  .Novillc  feint  de 
prendre  le  nuit  «  secret  »,  non  dans  le  senii  qu'y  attache  le  doua- 
nier, mais  dans  relui  de  fermeture  spéciale;  et  d'une  voix  aussi 
naturelle  que  pofluible  il  pro|Mtsi- 

«  Je  connais  celte   fahriration  .iiw  ii>  .hik-    .  j<    .^.un  j'oul-èlie 

plus   heureux   que  vous  dans  la  nianteuvre Youlexvous   me 

permettre? 

—  Volontierf«.  Monsieur,  r«'-pond  Oallac  en  tendant  la  bouteille 
sans  méliniit-e  aunme. 

—  Huguellc,  prenez  d«>nc  ma  lampe,  ma  chère,  et  éoiairex- 
moi,  je  vous  prie.  > 

Lit  filieltf  a  rompris  l'intention  :  Neville  désire  être  éclairé  de 
manière  ù  ce  que  personne  ne  puisse  surveiller  ce  qu'il  va  faire. 
Elle  obéit  adroitement,  bien  que  s»  main  tremble  un  peu 

Kt  soudain  Neville  qui  a  feint  d'examiner  plus  ntti>ntivement 
le  nac4>n.  éclate  d'un  rire  qui  n'est  |>eut-èlre  pas  très  naturel  : 

«  Admirable,  vraiment!  Prodigieux!  Ah!  le  hasard  est  une 
Im>IIo  chose!...  Mais  elle  est  à  moi,  celte  bouteille,  me.ssieurs,  ou 
plutôt  à  ma  nièce...  c'est  un  ilacon  d'encre  de  dame,  dit  l'èli- 
quelle...  et  d'ailleurs,  voici  ses  initiales  ici  sur  l'étiquette...  iV.  //., 
liuguolte  llarduin....  Ah!  c'est  bien  amusant  en  vérité.  Kappelet- 
vous,  iluguette.  c'est  celte  bouteille  que  je  jetai  à  la  mer  hier,  en 
TOUS  panant  i|ue  le  courant  remporterait  au  large.  Vous  aves 
|tarié  le  contraire.  .  Nous  ne  pùmessuivre  la  bouteille  dM  y«ax  : 
elle  nous  érbappa....  El  en  mauvaise  joueuse,  vous  prétendiles 
que  j'avais  |>erdu.  sans  pouvoir  d'ailleurs  le  prouver,  bien 
entendu.  ..  .Moi,  au  contraire,  jaflirmais  que  c'était  vous  qui  avies 
perdu....  J'afiirroais!  et  maintenant  je  prouve!  ah!  niais!...  • 
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Le  milliardaire  sextlanu-  bruyaiiimenl,  il  fait  de  grands  tcfftte» 
qui  ttorleal  ù  toute  seconde  du  c«"»ne  de  lucnién-  la  lioul«-illc  dont 
il  a,  en  inênip  temps,  fail  sauter  le  bouchon.  Du  goulot,  arec  U 
jiointo  de  son  canif,  il  tire  à  lui  un  petit  feuillet  de  papier.  le 
déploie,    le  lit  d'un  coup  d'teil  sans  qu'un  trait  de  »4»n   visage 
bronche,  et  le  froisse  dans  la  paume  de  sa  main,  en  criant  gaie- 
ment : 

€  Je  prouve  devant  témoins,  même!...    La  bouteille  est  parti-- 
au  large...    Elle  serait  retournée  en  Amérique  peut  élr<- 
filet  ne  lavait  arrêtée...  Huguetle,  ma  chère  enfant,  il  vous  faui 
convenir  do  votre  défaite  :  ce»  messieurs  sont  là  pour  l'attester  : 
vou.s  avt'7,  perdu  votre  pari!  > 

Le  ton  est  si  simple,  l'accent  .si  naturel  qu'Huguette.  malgré  »«»n 
aplomb,  en  demeure  interdite,  tandis  qu'autour  d'elle  des  rires 
éclatent.  Elle  balbutie,  ne  sachant  trop  que  dire  : 
«  J'ai  perdu...  je  l'avoue....  l'arfailement.... 

'    —  Kl  alors  qu'est  ce  qu'il  y  availsur  le  papier daiii»^»  bouteille? 
interroge  soudain  Yvon  qui  a  senti  une  gène  chei  la  fillette  et  qui 
n'a  pas  quitté  de  l'œil  la  main  du  milliardaire  mise  par  celui-ci 
sajin  alTeclatiun  dans  sa  poche. 

—  Sur  le  papier,  mon  jeune  ai....    ..,.;i.(ut    .\i\.;.'.  "h!  ce 

n'était  pas  un  papier...  c'était  ma  carte  de  visit**.  glissée  expns 
dans  le  goulot  eo  cas  de  repêchage  :  tenei.  la  voici.  » 

De  la  po«  he  de  U  va- 
reuse, la  main  reMOrt 
fermée,  pui*  s'ouvre  large 
et.  dans  le  raTon  de  la 
lampe.  présente  une 
boule       bli      '  f    ;..e 

qu'Yvon     \^     ..  i  "e 

et  que  tous  regardent  : 
I  i-M  une  grande  carte  de 
visite  prtrtant  la  mention  : 
ttickani  \frtlli-.  rt  fioni 
de     lit     «     /'nmcrtie-lln- 

If,.,.,,.  n  l»r,>*enUnt   qu  ■ 
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eu  lu  quelque  pt'-ril  qu'iJle  ne  peut  ruiuprendre.  iiiuifl  que  non 
iinrle  a  «lil  détourner  par  un  tour  d'ingénio<tité  hardie.  Ilu^uette 
«ent  Min  cœur  hnttri»  à  coupH  suurdit  tandis  qu'uno  chaleur  monte 
à  s«*H  t)'in|><<<i.  ^  von,  un  peu  soupçonneux,  retourne  la  carte 
que  .Neviile  lui  abandonne  (°oni|ilaisiiniuicnt  en  iji>ant  tout  à 
coup  de  !ion  ton  le  pluM  aisé  : 

■  Kt  maintenant,  nous  vous  souhaitons  bonnu  Un  de  pèche, 
messieurs,   ot    nous   rentrons    à    Mrest   avec   vraiment  bien  du 

returil T'est    toiil   tlniil,    n"e-t  >••>    pn-,    liri'/'i'H'""'    Vu    revulr  l'i 

tous!  • 

lu  geste  circulaire,  une  pression  discrète  de  bras  à  lluguette, 
et   Nnville,   guidé    par    le   douanier   plus    déférent   que  jamais. 

regagni>  In  limousine,   où  il  se  rassied  à  cAté  de  sa  nic<°e l.a 

voilure  démarre  à  toute  vitesse  et  avec  bruit,  feux  allumés — 

\u  deuxième  tournant,  sur  un  ordre,  ces  feux  s'éteignent, 
le  moteur  passe  au  silencieux  et  l'automobile  continue  sa  marche 
dans  l'ombre...  les  péiheurs  ne  peuvent  plus  lu  voir  ni  l'entendre. 
Sur  une  carte  encastrée  dans  un  cadran  lumineux.  .Neviile  suit 
sa  roule....  .Mille,  deux  mille,  deux  mille  cinq  cents  mètres.... 
l'n  ordre...  le  moteur  stoppe.... 

.\  trente  mètres  sur  In  droite,  une  nouvelle  grève  se  dessine, 
semblable  à  la  première,  mais  déserte,  l/auto  fait  fac^ù  In  mer 
et  stoppe.  5«cville,  sur  lavant  déclenche  le  télégraphe  optique  qui 
lance  une  dizaine  d'éclairs  rouges  et  verts.  De  la  mer.  un  signal 
identique  réponil 

Puis,  dix  minutie  >  •■<  uulcnl. 

Sur  In  u'rèvp  niors  s'cntiiid    un  mtit  bruit  d>'U\.  ol  île  l'ombre 
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soudain  énicrf;v.  ruisselant,  l'un  des  ramions-rlialaniissurtant  dfl 
l'eau  il  l'aitiM*!....  Le«  quatre  aulr<*s  suivant,  aussi  adroitement 
pilotés  et  acrouranl  du  lar^'c  k  Tordre  du  Maitre 

Sur  la  route  la  colonne  so  forme  tous  feux  éteint».  |ji  voiture 
de  Neville  prend  la  tète,  et  la  iile  silenrieus<>  se  met  à  rouler 
dans  la  nuit  vers  les  .Magasins  (jrnéraux. 

Alors,  rassuré  sur  le  résultat  de  sa  manœuvre  .?•"•';■-»•■•  le 
Maitre  de  la  /.  0.  S.  K.  C.  se  rejette  en  arrière  sur  !  -m» 

de  la  limousine,  pousse  un  soupir  satisfait,  allume  sa  petite 
lampe  de  porhe  cl  tend  à  llu^niette  la  bouteille  ramassée  du»  la 
lilet  et  le  véritable  pajiier  qu'elle  contenait  en  lui  disint  : 

«  Je  crois  que  nous  l'avons,  par  hasard,  échapp»'  belle  :  mais 
comment  diable  expliques-vous  ceci?  > 

Kt  Huguette  lit  avec  stupeur  le  papier  griffonné  par  Marine  : 
c  .l/v  «/  Mme  Ploéren.  au  t'onqurt.  Je  suis  prison nirre  d' HuijnetU: 
mes  parenls  que  j'aime,  tenez  me  chercher,  l'o/.-  .^#.»-  If.,,...^     . 

Alors  elle  jette  un  cri  de  colère  et  s'exrl.ini- 

c  Ah!  la  petite  ^euse!  elle  cherch<  net'.  • 
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il  I  aiiKTTK  tout  il  coup  a»  ponriio  vers  Nevtlle  et.  le  doigt  tendu 
I        «  Dites,  mon  oncle,  voudriez-vous  passer  au  ras  de  mon 

hublot,  avant  d'arroster? 

—  Volimtien»,  ma  rhère...  nmi-»  ntn-llf  f.iuluÉ-.!.  .   .     » 

Sur  un    mot  l««   timonii>r   Le   Tiec,  qui  conduit  la  vedette,  a 

ilonnr  un  demi-tour  de  roue,   et  la  légère  •■nibarcation  oMiquc 

un  peu. 

L'onde  et  la  nii-ce,  après  iclto  nuit 

mouvementée,    reviennent    ù  bord.    Il 

est  huit  heures  du  matin  :  la  l*rince$S' 

llufiMtlle,  sous  la  poussée  du   vent  t 

du  courant,   fait  tMe  au  nord  en  tirant 

lé^cremcnt  sur  sa  chaîne  d'amarrage: 

s«tn   flanc   est  éclairé  vivement  par  le 

soleil  levant,  et  sur  ce  liane  fraîchement 

repeint  de  blanc  éclatant,   l'œil  dllu 

guette  a,  sous  la  fenêtre  de  son  salon 

personnel.  apf>rçu  un«^  lachp  singulière. 
La  vi>detl««  frôle  la  hanche  du  magni 

riquR  bAliment;   là  Qllette   inspecte  I 

tache   suspecte,    sorte    de    coulée    tn  ^ 

visible  A  un  nu'-tre  île  Ii.uiI.mh     .'t   i-II. 


annonce 

«  C'est  bi«n  cela...  j'avais  deviné. 
Jttck  va  me  le  payer  cher.  » 
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(^)(i<-lt|ii.  -  .. .  .,iitl<  .s  ,i{in  >.  la  vi'Jclu  a  accoHté;  naos  allendre 
8ori  onric,  posant  à  peine  le  b«iut  «le  mh  (i<tigts  gantés  sur  U 
main  que,  au  ba»  «le  l'échelie  lui  offre  reHperlueuseraent  l'enseigne 
Waish.  Ilufîuette  a  bondi:  elle  escalade  les  marches,  travers*  le 
pont,  descend  IVsralier.  et  ouvrant  brusquement  la  j.  -•  ^•.•-■ 
en  coup  de  vent  dans  son  salon. 

Instantanément  Jack,  le  géant  noir  qui  somnolait  dans  on 
fauteuil,  est  debout,  les  épaules  raidies,  les  talon<«  joints,  iamaja 
au  béret,  en  attitude  militaire. 

Ilu^'ui-tt*-  avance  de  trois  pas.  Sourcils  froncés.  Pcpil  dur  .  1!. 
croise  Ifs  bras  sur  sa  poitrine  et  fait  d'un  ton  sec  : 

«  Jack,  vous  êtes  un  mauvais  matelot  :  vous  aurez  quatre  jours 
de  fers. 

—  .Moi,  petite  maîtres»»'.'' iiiai>  j«"....  » 

1/lioninie  a  eu  un  sursaut  de  protestation  :  Hutruette  lui  coupe 
la  parole  : 
c  Taisez-vous!...  Vous  vous  êtes  absenté! 

—  Je  jure 

—  Vous  mentez!  » 

Le  géant  noir  écarquillc  les  yeux  et  «on  teint  devient  terreux  : 
|M>ur  savoir  qu'il  s'est  absenté,  la  petite  maltreme.  Mt  donc 
sorcière?  .Mais  son  étonnement  devient  de  la  stupeur  : 

«  Vous  êtes  sorti  de  cette  pièce,  malgré  mes  ordre»....  IVr-?'"» 
v«»tre  absence  la  prisonnière  s'est  levée:  elle  a  pris  mon  |.i 
une  plume...  elle  a  écrit  une  lettre...  elle  a  mis  celte  lettre  dans 
ma  bouteille  d'encre  apK>s  l'avoir  vid^...  et  elle  a  lancé  la  btiu- 
teillo  par  la  fenêtre....  » 

Si  H  usuelle  n'était  pas  envahie  par  la  colère  la  plas  folle,  une 
de  ces  colères  blanches  auxquelles  elle  s'abandonne  volontiers, 
le  rire  la  prendrait  à  la  vue  du  malheureux  Jack  |Hiur  qui  cette 
histoire  est  un  roman  et  qui  se  demande  si  la  petite  maltreMe  a 
perdu  la  tête.  Il  tremble,  il  roule  de*  yeux  blancs  et  n'o««  ni 
boujrer.  ni  parler. 

.Mais    ilu^uette  n'a   pas  envie  de  rire  :  d'un  gtmte  sec.  elle 
décroise  lo«  bras,  tire  de  U  ftorhe  intérieure  de  son  plaid  U  bou 
teille  légère  trouvée  dans  le  filet  de  pèche,  et  conclut  : 

«  |(n>_'.'iri|i>r  iiiiin  bureau  '  1-1  li<iuti>illi'  iii.ini)ue    • 


lU  PKINt:K«.HK  laoUKTT»; 
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HufcuelU  mUU  une  cruYMbe  ri 
marche  ilroil  au  n^iire. 


Jnik  lititnpti-.  tri^mlilant.  n<' 
r<>iu|>reiiii  qu'une  chose  :  la  pelile 
lualtnvHMi  sait  tout,  deviin»  toul. 
indiiie  lorsqu'ell»!  e»l  absente.  Il 
eHqaiNHi*  un  pe.ile  de-  sup|iliraUon 
qui  lii^chalne  la  fureur  d'llu};uelte. 
Jetant  la  bout»>illi'  k  la  v<ili<e,  la 
hlli'llp  «ur  un  mcnblp  saisit  unecra- 
vnilu>  pt.  nuMiarimle,  niarf lu*  «lri»it 
nu  nègre  qui  recule  de  deux  |ias. 

A  ce  moment  un  faible  cri  ré- 
sonna, sorte  do  plainte  doulou- 
reuse faite  di*  crainte  et  de  sur- 
prise. Ilu^uelte  se  retourne,  les 
joues  en  feu,  les  yeu.K  t^lincelants, 
la  poitrine  battante  de  colère,  t-i 
jette  cette  exclamation  : 

«  Ah!  te  voili.  toi!...  Tu  arrives 
k  point  vraiment  !  > 

C'est  Miirine  qui,  attirée  par  le  bruit,  vient  de  S4>rtir  de  la  pièce 
lui  servant  de  prison.  .Marine  tout  effarée  qui  se  montre  au 
moment  le  plus  fAcheux;  car  la  violente  lillelte  mnrrlie  droit  <^  la 
nouvelle  venue  en  lui  jetant  :  ^ 

«  Tu  mériterais  que  je  te  traite  de  mt'^me,  toi  aussi!  > 

.Maniée  hnitaleiuont,  la  «raviiche  siffle:  et.  Iiallai\l  (l'un  coup 
sec  sa  jupe  de  velours  noir,  lluguette  semble  vouloir  fouetter  et 
surexciter  sa  colère:  mais,  a.ssex  timide  devant  un  péril  inconnu, 
très  craintive  lorsqu'elle  était  aux  mains  de  ces  hommes  singu- 
liers vivant  à  la  fois  sous  la  terre  et  dans  l'eau.  Marine  est  brave 
en  face  d'une  menace  de  ce  genre.  D'autant  plus  brave  qu'elle  se 
sait  maintenant  auprès  de  son  pays,  à  quelques  pa.s  des  siens  à 
qu»  elle  a  demandé  secours....  .\près  tout,  cette  fantasqae  et 
orgueill«OM  •  demoiselle  •  qui  pr«*lend  la  tenir  prisonnière  est 
de  peu  son  ainée. ..  elle  ne  (tarait  pas  beaucoup  plus  forte  qu'elle  ... 
Kt  .Marine,  qui  n'a  jamais  été  battue,  qui  n  entend  pas  se  l.tisM>r 
battre,  est  prêta  à  se  défendre. 

Quelques   secondes,   si»    mesurant   en    adversaires,    les    deux 


»rtV 


ut  Dllettes  *e  me»ur«nt  en  atlvertairr*. 


liIluttc.H  restent  (ace  k 
face.  Ilu^ut-tte  baulainr 
et  caftAanlc,  Marine  fi^re 
ment  audacieuse  I  - 
prunelles  m  croisent  avir 
colère,  disant  la  menace 
ches  l'unf.  I<>  iti'-li  rhrz 
l'autre 

Knfin  liu^uelte  éclate 
(1  un  rire  nerveux  qui 
sonne  faux:  elle  lance  sa 
cravache  «  h  volée  h  tra- 
vers la  pi»' 

c  Après  luut.  non!.  . 
Toi.  tu  n'as  pas  l'habi- 
tude  

—  Et   je    ne    la    prendrai    pa-<'     » 

Ln  réplique  est  partie  toute  spontanée,  si  brusi|ue  qu'lluguette 
en  demeure  interdite,  et  fait  en  elle-m^m**  un  rapproi-hementavec 
les  brèves  el  lières  réponses  du  Pupille  Y  von.  Klle  a.  sur  ce  sou- 
venir, un  petit  sourire  bizarre,  et.  soudainement  maîtresse  d  elle- 
même,  s'approche  de  .Marine  : 

«  Tu  la  prendrais  si  je  jugeais  utile  que  tu  la  prenne*,  ealends- 
tu  bien,  petite?...  Mais  je  n<*  t.-  battrai  pas,  parce  que  je  veux 
que  tu  m'nime>.  • 

.Marine  a  puisé  dans  ses  deux  journées  de  solitude  et  dans  la 
découverte  de  son  lieu  d'internement  une  extraordinaire  forr«  de 
résistance:  elb*  répond  tout  tranquillemenl 

«  Je  vous  aimerai  «  un»*  <  .>!>'îiil<>i.      .■'.■^-  <■..  m.-  r.'ii.li4>t 

à  ma  maman.  » 

lluguetle  est  tout  à  fait  calmée:  elle  {tarait  avoir  oublié  la 
présence  et  la  punition  de  Jack  toujours  immobile.  Klle  avance  vers 
.Marine  avec  un  mélan);e  de  curiosité  et  de  pr^aulion.  comm<> 
on  s'approche  d'un  jeune  chat  prêt  h  la  f^îs  .i  mordre  et  à  cAl;n>r 

c  Petite  têtue,  lu  sais  bien  que  ccl  im|M>ssible. 

niAme  la  seule  chose  im|H>ssible  qu'il  r  ait  pour  loi.  ici. 

—  Pourquoi  donc? 


IV   i'r:i\(:t»»»    m  .,t  1  ni  H»5 

—  l'..ui  1..UI.  ^  -.■.i..^.,.   i.ii^..,,^  ,^,,.  y   i..-  |nu\  pas  te  (lire.  » 
lluguvUi*  ituurit;  .Marine  la  rr^anlo  bien  en  face  et  réponil  : 

c  Alors,  je  ne  vous  aimerai  jamais.  » 

Le  sourire  d'Iluguette  s'épanouit  romplétemont.  très  doux, 
ins  (■n;;a>;eant  : 

•  Main  si,  iiiaisMi...  tu  m'aimeras.... 

—  Non!  Don!  jamais!  répond,  en  accentuant  de  la  tète,  la 
itrctoniie^qui  baisse  le  front. 

—  Tu   nruiiueras  beaucoup,  ■  cuntuiue  iiuguetle  t{ui  ajoute  : 

€  Entre  en  fourtiini-..  ma  pj-lil.-  r.-m \,-  ■  li.iinliri'  .    aiili-liioi  ii 

me  déshabiller... .   » 

t*it.  d'un  geste  nonchalant  qui  contraste  avec  ses  précédentes 
allures.  Iluguette  se  dégante,  puis  retire  sa  jaquette  en  ajoutant  : 

c  Tiens,  mes  gants  dans  leur  tiroir  spécial,  là  dans  ton 
cabinet,  cl  ma  jaquette  au  portemanteau....  C'est  toi  qui  t'occu- 
peras de  tout  cela  maintenant....  » 

.Machinalement.  .Marine,  un  peu  interloquée,  u  reçu  les  objcU 
tendu.s  par  celle  qui  est  devenue  sa  jeune  mallresst-  et  qui.  In 
preniiiit  par  le  brns  d'uu  geste  alTeclueux.  continue  : 

a  Ht  puis,  je  vais  t'habiller....  Nous  .allons  choisir  ensemble 
dans  ma  garde- robe....  Parce  que  ton  costume  de  Bretonne,  c'est 
joli,  c'est  curieux...  mais  tu  nùs.  &  mes  cAlés,  un  peu  l'air  d'une 
pi'tite  sauvage....  Vii-ns.  ma  gentille  servante....  • 

Le  mot  se  fait  aussi  alTectueux  que  l'a  été  le  geste,  et  .Marine 
se  lai.H.se  entraîner  quand  soudain,  après  deux  coups  secs  et  im|H''- 
ralif.s.  In  porte  du  salon  s'ouvre  toute  grande  : 

•  lluguettel  » 

(l'e.Hl  la  haute  stature  de  Itichard  Neville  qui  vient  do  nenca- 
drer  dans  celte  porte  si  soudainement  ouverte;  et  l'accent  est 
tellement  étrange,  à  la  fois  rauque.  vpilé  et  ln>mblant.  l'attitude 
du  puiHHnnt  Président  de  la  /.  '/.  .s".  K.  t'.  est  tellement  anormale 
ihex  un  homme  aussi  perpétuellement  maître  de  lui.  i|irllii;.-iielle 
H<>  sent  bouleversée. 

•  Mon  oncle...  mon  oncle...  qu'aves-vous?  • 

Neville   fait  deux  pas   en    avant:   il    tend    les  mains,  saisit  sa 
nièce  aux  épaules.  Intlirc  rontre  «.t  |iiiiiriiit>  ,\  r.'ir.'ini  l.m-i:.- 
ment  en  balbutiant  : 


ICG 


LE8   HOIK-MARIKS   fAKlOUtA 


lluftu«tl«:  mon  cnUoi:  Le  Sta-U 


«    liu^Ufld-,   iinrn   •■iiliinl,  111.1  li       i'     ^        "  ■  ~i 

ri'lrouvé! 

—  Hplruuv^!  » 

I.'d  ironicniu>  cri,  m^Ungc  dp  joir  el  do  douleur,  est  U  nppoow 
d'IiugucUn.  qui  n'abat  en  MO(clolanl  ^pordument  »ur  l'épaul*  ir 
<«ni]  oncle. 

■  Retrouva  où?  (^mmenl?  Par  qui? 

—  Tout  près  d'ici,  mon  enfant,  beaucoup  plus  proche  de  la 
cAle  que  je  ne  l'avais  supposé,  i  100  mille*  dans  l'ouest  de  l'il* 


I  \    PHINi'.KK8E   lldOUKTTr.  (••: 

«l'OufSMiit   où   il  repose  nur  un   pliiteau  souA-iiiarin  npitrli^  la 
CliinW«ri'. 

—  Alon.  nous)  partons? 

—  Imnii^iliatcninnl Le»  ordres  sont  ilonnes,  je  venins  vous 

prévenir. 

-  Kt  qui  a  découvert  notre  douloureuse  épave?  ' 

—  Je  vous  avais  laissé  pressentir  i|Ue  lioss  était  sur  une  bonne 
pisle » 

llu^UettO  il   un  gt  >ti:  >1.    .....  i. 

«  l.ui...  encore  lui...  toujours  lui....  » 
.Neville  esquis-se  une  mimique  évo^ivc  et  conclut  : 
«  Il  est  là-haut  sur  la  passerelle;  mettet-vous  en  tenue  de  mer; 
nous  appareillons  dans  dix  minutes. 

—  C'est  bien,  mon  oncle,  je  s*>rni  prèle...  çt  je  serai  correcte 
avec  M.  Hoss,  soyes  sans  crainte.  » 

l.e  Président  de  la  /.  tj.  S.  B.  C  a  disparu.  Se  faisant  aider  de 
Marine  ijni  ne  comprend  rien  à  cette  scène,  Ilu^uetto.  fort 
absorbée.  s'n|>prète;  et  les  dix  minutes  n«'  sont  pas  écoulées  que 
son  changement  de  toilette  est  achevé.  La  lilb'tle  a  repris  sa 
tenue  de  muhhip.  vareuse  à  boutons  dorés  et  ca.<M]uette  de  mer: 
avec  un  mot  bref,  elle  désigne  Marine  &  Jack  : 

«   (iardez-lu  mieux,  n'est-ce  pas?  ou  sans  o-lu  _„:.    .i  vous!    • 

l'uis  elle  se  tourne  vers  le  panneau  masquant  son  reUipiaire 
aux  portraits,  et  elle  lance  des  deux  mains  un  baiser  fervent,  en 
disant  ft  mi  voix  avec  un  tn>mblement  : 

»   .Mes  chéris!.  .  Mes  chéris!  » 

i.t  elle  disparaît,  lais.sant  plus  stu(>éfaite  que  jamais  .Marine,  à 
qui  Jack,  tout  grimaçant,  tente  d'expliquer  en  un  français 
bitorre  : 

•  BrUM|ui-,  pciiti'  iii.iilifs""'.  Irc^  lniisiiur  lorl.  .  iii.ii>  i»)niie... 
mni<«  v'entille  très  autant  que  jolie  beaucoup    • 
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L'EPAVE    DU 


SEA  HORSE  » 


IF.  buste  bien  cambré  dans  sa  vareuse  d'ofCcier,  ses  chereux 
u  blonds  flottagts  sous  la  casquette  â  visière  vernie.  Iluf:u«'tl<* 
posément  ^Tuvil  l'osrali«*r  de  la  passerelle  :  Neville  est  là  devant 
elle  et,  à  son  cùlé  l'ingénieur  It"-^-  .]iii.  >'i\  li  «,.,■■<•    —  .!.-..,.vr.. 
et  s'incline  profundémenl  : 
<  Mademoiselle...  » 

Se  domptant  elle-même,  d'une  voix  un  peu  blanche.  Ilu^'uelt)' 

répond  : 

•    Je    suis    tri'H    imiin. 
monsieur  l'injrénieur 
la  nouvelle  que  je  vien« 
d'apprendre...  et...   el  je 

%  ..Mv    r..n)(>|-(>il>. 

\lademuiii«lle.  je 
vous  prie  de  croire  que 
je  suis  tristement  lienr.  ux 
d'avoir  pn  ain<i  ju!>Uli<r 
la  lontiance  que  .M.  I(i 
chard  Neville  veut  bien 
mettre  en  mes  modeste» 
capacités....  » 

Il    r««te    li    fc^né.  car 
lluguette    ne    lui    a    pa« 
tendu   la  main  apr»  - 
r«mcr«ir.  niontiMr  nmMlt<ir  .         froid   et  digne  rvmcrcie 


iiii'iit;    miii^.     I<     |>lu!«    niiturflleiiu'iit    du    mondr,   lu   lîllettc  m> 
tlt'louriH*  afin  de  qtientiohner  : 
«  NouH  parlons,  mon  unrle? 

—  Je  n'attendais  que  vouh,  m.i  < mi.-  ...  • 

Kl  NevilU-  t-n  i-lTel  esquisse  un  bref  si^ne  de  la  main  que 
l'enseigne  Wasli  aux  a^rueLs  transmet  aussitôt  par  une  modula- 
lion  de  sifflet.  Instantan«'-ment  l'immense  navire  n'anime  d'une 
vibration  fantastique  :  par  une  série  de  munceuvres  siinullanées 
produites  èlectriqueuient.  les  an«res  s'arraclieal  du  fond  et  Us 
machines  entrent  immédiatement  enjeu.  L'n  long  coup  de  sirène 
nnnonee  le  départ:  la  Princeise-Hiinitrlti-,  avec  sa  souple  nllure  df 
grand  lévrier  de  la  mer.  bondit  sur  l'eau  ralme  de  la  rade,  et  lais- 
sant Itrest  à  son  flanc  droit,  pique  dans  la  direction  de  l'ouest. 

A  toute  allure,  le  yaclit  embouche  le  Gtiulet.  le  franchit  en 
tjuelques  instants,  et  attaque  immédiatement  les  eaux  de  l'Iruise 
dont  les  hautes  falaises,  les  massifs  ntchers  défilent  rapidement, 
puis  diminuent  et  s'estompent. 

Sur  la  |>asserelle.  Huguette  s'est  rapprochée  do  .Neville  qui  a 
posi''  sa  large  main  sur  les  doigts  fins  de  la  iillelte:  derrière  eux, 
I  ingi'>nieur  Itoss  couve  l'enfant  d'un  regard  qui  n'a  rien  d'amiral. 

Le  grand  navire  lile  inainlenanl  juste  entre  les  deux  phares 
i.solés  en  mer  l'ierres-.Noires  et  .\r-.Men  :  liugueii.>  ;il..rv  vi.  ^..n.- 
avec  un  frisson  contre  son  oncle  et  murmure  : 

€  Où  est-ce?  » 

Sur  le  même  ton,  la  main  esquissMit  un  geste  vers  la  pleine 
mer,  .Neville  répond  : 

«  Par  là...  à  peu  près  à  la  limite  d'horizon,  ou  légèrement 
on  arrière... 

—  Klle$  étaient  en  vue  des  ci'ites  do  France  alors,  quand....  • 
lliiguelte  n'achève  pas   sa  phrase;  mais  l'oiicli'  .t   l.i  ni' 

sont  compris  et  Hichard  réplique  : 

«  Je  ne  croyais  pas  que  l'horrible  chose  avait  eu  lieu  si  proche 
du  port:  et  cela  double,  s'il  se  peut,  ma  douleur  et  ma  colère.  • 

l'n  nouveau  silence  tombe:  le  yacht  bondit  littéralement  sur  la 
mer  comme  si  l'impatience  d"  *••*  ]ir'>|ir"ii''t.i;t..«  ^iv.ùi  ^'agné 
l'énorme  masse  de  fer  et  de  boi- 

Toujours  à  mi-voix.  Iluguetlo  reprend  avec  un  |>eu  d'i\pn>té  : 


I  "Il  1    i    -       V,  ,1     -      VI    . 

«  l.l  ■  uiiiiiii-nl  M.  liovs  ,1  t  ij  iiii>si  iii  iiii  \  ' 'U'^iiifiiif  avK'z 
échoué?  » 

Iticliard  Nnville  a  un  gc«te  évaxif  : 

€  Je  ne  sais  trop  :  des  calculs  rorrigés  par  des  renseignemenU.... 
Il  mirait  par  hasard  retrouvé  rvrcnin)*-nt  dans  un  port  un  ni.irtn 
aileniund Jadis  fnibari|uésur  le  sous-marin  meurtrier,  le  f  -if't-1.... 

—  Par  le  mémo  hasard,  il  n'aurait  pas  retrouvé  le  commandant 
assassin,  ce  von  Arnheim?  > 

Une  lueur  de  haine  sauvage  passe  dans  le  regard  de  la  tilUlle 
et  s'allume  en  même  temps  dans  les  yeux  de  Neville  qui  secoue 
la  tète  négativement.  Tous  deux  se  sont  compris  :  le  jour  où  il» 
découvriront  le  Imndit.  jusqu'ici  introuvable,  sera  jour  de  fête. 

Ën6n  Neville  met  la  main  sur  l'épaule  d'iluguette  et  l'entraine 
doucement  après  avoir  fait  si^'ue  à  Ross  et  ù  Wasli  de  le  suivre. 
Tous  quatre  gagnent  la  chambre  des  cartes. 

Sur  le  pupitre  de  verre,  une  gntmle  carte  hydrographique  de  la 
marine  française  est  montée,  carte  qui  entbrass^oute  la  ïone  de 
mer  étendue  »  l'ouest  de  la  Bretagne  :  des  lignes  rouges,  bleues  et 
vertes  zèbrent  cette  carte  que  le  Maitri-  rir  In  /  "  *«■  h'  '"  .  «.itfi 
mot  dire,  montre  du  doigt  à  itoss. 

L'ingénieur  a  une  brève  inclination  dr  t<  ;<  il  s'approche  du 
pupitre,  prend  un  compas',  un  décimètre,  un  crayon  rouge,  fait 
deux  ou  trois  rairuls  et  déclare  : 

«  Torpillé  au  moment  même  où  il  approchait  de  U  chauM^e 
de  Sein  et  du  phare  d'.\r-.Men  pour  gagner  ItrcsU  le  Sfa-lforte  m 
coulé  sur  le  haut-fond  de  la  Chimère  daas  la  fosse  qui  l'avoisine 
en  contre-bas  ;  et,  depuis  lors,  protégé  contre  le»  courants  et  les 
mouvements  do  lu  mer  par  i'épaiss«>ur  mémo  de  ce  rûne  sous- 
marin,  il  un  |>as  bougé  de  son  lit  de  repos  éternel.  > 

Ce  dernier  mot  a  sonné  lugubrement,  et  un  instant  iV»»s  <>«> 
sent  mal  à  l'aise  sous  le  double  regard  de  l'onde  et  de  la  nièc«. 

Sans  un  mot.  .Neville  presse  trois  fois  un  bouton  qui  com- 
mande le  télégraphe  de  la  machine.  Aussitôt  le  ronronnement 
régulier  des  moteurs  s'interrompt  brusquement:  le*  Tibratioos 
du  navire  s'éteignent  peu  à  |m>u:  la  Phncntr-ttHgiwtle  s'immo- 
bilise,   et   se  balance   sur    place.   Neville   d'an<* 


i."i5i'AVi  ~i:a-iioiimk  « 

«  .Non»  sumnieii  slup- 
|i  -    <\ncteiiient   au-«lpH- 

Mis  itu   liiiul-fonil    •!•'   Il 

'"IlillHTC » 

lluguette  l'st  devenu)- 
trè»  pAli'  cl  un  long  fris- 
Min  1,1  Hecouf  tuulentiirr 
l.f  Mailn*  (le  la  Mt-r  a 
teiulu  I  intlfx  :  au  droit 
•  II-  la  table  di>  verre  il 
pousse  un  bouton  et.  dans 
la    chain|>re    des   cartes,  ■  meni  de  r*pn»e  r>i  nai-tfinem 

I  électricité  interne  s  etei- 

.riant.  le  navire  semble,  comme  k  l'ordinaire,  fuit  de  matières 
iMipalpables  :  Nf>ville  et  ses  trois  rompagnons  sont  réellement 
-iisprndus  dans  l'air.  Au-dessus  d'eux,  le  ciel  éclatant  de  soleil; 
uulour  deux,  la  mer  étendant  une  nappe  immense;  au-dessous 
<l  eux,  le  mystère  prodigieux  des  grandes  profonileurs.  l'épaisseur 
«les  eaux,  l'abîme.... 

Alors,  d'un  geste  très  doux.  lUcbard  du  bras  gaucbe  attire  i 
hii  sa  nièce;  la  tenant  par  la  taille,  il  la  srrre  ctmtri'  son  cœur 
avec  une  tendresse  infinie,  et  de  la  main  droite,  maîtrisant  mal 
un  petit  tremblement,  il  tourne  une  minuscule  manette  de  cristal. 

Une  lueur  immense  éclate  sous  ses  pieds,  lueur  ébbtuissante 
Jaillie  d'un  projecteur  de  puissance  inouïe  i|ui.  éclairé  aux  vapeurs 
de  mercure,  est  lixé  dans  le  ventre  même  du  yaclit  et,  orienté 
vers  le  fond  de  la  mer,  sert  à  illuminer  les  profondeurs  Itirs4|ue 
.Neville  travaille.  Ce  jet  de  flamme,  cet  éclair  lout-puLs»ant  fouille 
la  mer  jusqu'à  cent  mètres  de  profondeur  et  la  rend  aussi  lumi- 
neuse que  le  ciel  i-n  plein  jour.  C'est  un  pinceau  élincelanl  qui 
traverse  les  eaux  coinnu*  si  elles  n'étaient  qu  un  bloc  de  cristal. 

Quelques  secondes  ce  faisceau  de  feu  circule  et  révèle  un  monde 
étrange,  des  formes  bizarres,  des  algues  aux  molles  ondulations. 
(les  bancs  de  pois.soiis  elTarés,  des  silhouettes  de  rocs  chevelus  ou 
dénudés Puis  soudain  il  s'arrête.... 

Au  pied  d'un  mamelon  rocheux  à  tète  n>ndc.  se  creuse  une 
^orte  de  petit  vallon  abrupt,  et  dans  ce  vallon,  calé  contre  le 
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rocher  par  son  flanc  de  bâbord,  un  navin»  reposa  tout  envcluppr 
d'al)cues.  mais  dont  on  distingue  la  coque  luincp  et  langue,  les 
rheminées  rorrf>dée.s.  le  mal  dt*  nii»aine  brisé,  le  mât  d'artimon 
intart...  apparition  lu>nibre  que  le  projecteur  inonde  de  lumière 
éclatante  sous  quatre  viti::t  kIx  tuMn-s  il'i-m 

c  Le  Sen-Hor$«\  » 

Et  le  aangliit  déchirant  d'Ilugurtte,  blottie  contre  la  poitrine 
de  son  onch*.  r^ond  au  cri  de  douleur  qui  s'étouffe  dans  la 
gori."-  'f-  Ki'-hard. 


XIX 


UN    ULTIMATUM    ET    UN    ALLIE 

(m:   triste    |)M*TinaK)>  «laiis  une  lomln-  n'fst  pas  fait    pour  vos 
J   nt'rfstrfnfaiil.  ji' VDUs  l'ai  déjà  dit D'ailli'urs  ma  voluntr  est 

formelle.  IIu^uftt<>  :  vous  h'sIiti'z  &  l»ord  du  yacht  dont  VVash 
prend  le  romniandnmcnt  durant  l«'  t«*mps  qu'avi>c  Boss  je  vai» 
aller  explorer  IVpave  du  yarhl  infortuné,  victime  de  la  sauva- 
féerie  allemande C'est  dit.  .l'i-n  ai   au   innins  pour  riin]  ou  six 

heures,  je  vous  préviens.  » 

Ht  coupant  court  à  tout  attendrissement,  Richard  Neville,  qui 
.1    force  de    rudesse   simulée   cherche   h   masquer  son  émotion, 

•  inbrasse  llu^uette  et.  descendant  l'escalier  du  dock  sous  marin 
intérieur,  pénètre  d'un  pas  ferme,  suivi  de  lt>ss.  dans  l'intérii'ur 
du  sous-marin  de  l'ingénieur,  Vh'Irille. 

Quelques  secondes  s'écoulent  :  le  caput  de  VÊlriHe,  mû  élec- 
triquement, se  visse  avec  un  petit  crissement  sec;  il  y  a  un 
bouillonneUD'ut  d'eau  en  ar'rit'-r".  -t.  v.nf.mi  uit  /«  pie.  le  nuire 
disparaît  sous  l'eau  calme. 

A  la  lueur  des  lampes  qui  éclairent  le  réduit  d'acier,  lluguette 

•  t  Wash.  restés  seul»,  se  re^^ardent 

lluguette  secoue  tri-«temenl  la  léi-  .  -i  ^..■i.iièi  ..w.  le  lieute- 
nant du  compartiment  secret  dont  le  jeune  oflirier  ouvre  puis 
referme  les  portes,  la  lillelle  conclut  : 

«  Il  n'y  a  plus  qu'à  attendre  son  retour.  * 

Très  mi'lan(iilii|ni>meiit.  tous  deux  pajjncnt  la  passiTiJli-  et 
rt'i^ardent  la  im-r  assn  calme,  uniquement  soulevée  de  ces  larges 
ondulations  régulières  qui  semblent  la  respiration  mystérieuse 
de  l'Océan. 
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A  loulc  ju'lilc  allure 
les  machines  du  vachl 
tournent  en  ronronnant 
(lourcment:  le»  hélices, 
mines  au  ralenti,  luttent 
contre  la  dérive  et  n. 
tiennent  le  navirt;  .<  . 
prés  à  la  même  place, 
aux  alentours  immédiats 
du  point  qui  dt'-terinine 
le  frisonienl  sous-marin 
du  haut-fond  de  la  Chi- 
mère. 

Hu^'uette.  accoiidé«  k 
1.1    passerelle.     diMneure 
un    Ion);    moment    «on 
^eas«.   la   tète  dati- 
mains,  tes  yeux  fouillant 
avec  obstination  ces  pro- 
fondeurs niouTantes  sous 
lesquelles    Richard    Ne- 
ville    accomplit    en     ce 
moment  U   plus  alwinii- 
nable  exploration.  Wash  respeci»-  relU*  rêverie  silencieuse.  Tout 
à    coup   la  fillette    relève    la    ti'>te   et  artirul<>   avec   une   décision 
hrusqui'  : 

€  Eh  bien,  soit!  J'attendrai....  Je  rentre  rhet  moi  :  faites-moi 
prévenir  dès  qu'il  y  aura  du  nouveau.  • 

l.a  niaiu  à  la  casquette.  Wash  s'incline,  el  iluguetle.  passant 
devant  lui  avec  un  gros  soupir,  régale  Ma  apptH«ni«nls.  Au 
bruit  de  la  porte,  le  marin  nègre  Jack  se  redreeae,  raidi  dans  sa 
pose  la  plus  militaire  en  constatant  à  première  me  que  a  petite 
inaltrea.se  »  parait  étr<>  de  fort  méchante  humeur, 
c  La  prisonnière?  questicmne  Iluguetle  en  entrant. 

—  N'a  pas  boup'  d«>  sa  rhambre.  réplique  Jack  immobile. 

—  C'est  bien....  Sortex....  Vous  ne  rerieadrei  que  si  je  sonne 
deux  coups.  » 


Trv»  niélanroii<|uirinent  !■• 
rrtmrtlpnl  la  mrr 


UN    LXTtMATt'M    KT   fN   .\I.I.IK 

Le  nè^re  salue,  fait  (leiiii-lour  et  «urt.  Ilu^uette  reiit«  inuiiolùle 
nu  milieu  du  salon.  rélhVhiH.Hniit. 

l'uiH(>il(' va  à  la  |tort»>  secrète,  l'ouvre;  les  |iortr!iitH  du  ('a|>itaine 
Uarduin  et  do  sa  femme  ap|)araissciit  illuminés  comme  ù  l'urdi- 
nnin^  par  les  lampes  éleclric|ues  disposées  à  cet  elTet  :  un  ton); 
moment  la  iillotte  s'abîme  dans  une  contemplation  douloureuse. 
soiii:eant  à  la  hardie  et  dramatique  expédition  de  son  onci**.  à 
l'horreur  de  so  trouver  aussi  elle-même  en  ce  lieu  tragique. 

Lentement  elle  s'agenouille;  tous  ses  traits  d'ordinaire  si  tiers 
<■[  si  hautains,  détendus;  ses  yeux  .se  remplissent  de  larmes,  ses 
mains  se  ten<ient  en  imploration 

Soudain,  derrière  elle,  il  y  a  un  léui'i  Itruit  il  .uhk  .iii\.  ^'li>sant 
sur  une  tringle  de  métal  :  d'un  bond  lluguette  est  debout,  se 
retournant,  en  même  temps  que  de  la  main  gauche  elle  repousse  le 
panneau  qui  se  referme  avec  un  bruit  sec...  .^a  prisonnière!  Elle 
n'y  .songeait  plus. 

Sur  le  seuil  de  la  lingerie  dont  elle  vient  d'écarter  la  lourde 
portière  de  velours.  .Marine  est  immobile,  hésitante,  ayant  eu  le 
bref  ébbtuissement  d'apercevoir  des  lumières  disparaissant  dans 
ce  qu'elle  croyait  être  un  mur  plein,  lluguette  s'est  déjà  ressaisie  : 
bru.squ)-ment  une  idée  traverse  son  cerveau  :  elle  veut  abattre 
la  lièvre  qui  lui  torture  le  cœur  et  lui  tenaille  les  nerfs.  .Neville  a 
annoncé  une  ab.sence  de  plusieurs  heures  :  pendant  ce  temps-là.  il 
faut  s'absorber  dans  une  affaire  quelconque  et  banale  : 

«  .Marine,  j'ai  un  moment  à  moi....  Je  vais  te  montrer  en  quoi 
consislenint  tes  fondions  ici.  » 

Avec  un  geste  amical  qui  surprend  la  petite  Krettmne,  lluguette 
l'entraîne  vers  la  lingerie  :  là.  il  y  a  une  machine  à  coudre,  un 
fer  à  repasser  électrique,  un  arsenal  de  bobines,  d'aiguilles, 
d'épingles,  de  ciseaux  que  lluguette  montre  : 

a  Voyons,  petite,  tu  connais  çà.  hein'/  je  pense?  » 

<  Sentiment  questionnée,  Marine.  p4>u  à  peu,  se  laisst*  conquérir 
■■t,  dans  le  feu  de  la  discussion  et  du  travail,  les  heures  pasaeal. 
comme  l'a  voulu  lluguette  qui  s'y  applique  avec  une  énergie 
violente  aiin  de  dompter  son  angoisse  grandissante,  four  la 
commodité  de  ce  qu'elles  font,  dépliant  des  êlolTes.  étalant  de.s 
robes.  Iluguetti'  i-t  .Marine  ont  si   bien  vidé  les  armoires  qu'il 
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a    fallu  déhorder   de   In 
lin^forii-  dans  le  ulon. 

A  un  moment.  IIu 
^'iietlc  lient  à  pleines 
mains  une  rolie  de  soirée  : 
jtourla  mieux  voir,  toutes 
lieux  ft'ap|iruchent  de  la 
fenêtre.  Dans  ce  mouve- 
iiu-nt  les  yeux  d«'  Marine. 
à  travers  le  iiublul  ou- 
vert, se  portent  sur  la 
mer  et  un  cri  lui  échappe, 
une  clami'ur «le  joie  folle: 
c  !,••  bati-au.  '•■  li- 
teau de  papa!  > 

Et  sans  rénérhir.  elle 
bondit,  les  deux  bras  ten- 
dus en  un  jieste  fréné 
tique  d'appel  vers  un 
dundee  qui.  marchant  à 
bonne  allure  sous  ses  voiles  tannées,  apparaît  à  quelques  cen- 
taines (le  mètn*s  encadré  dans  la  fenêtre  comme  un  tableau 
anjmé. 

«  Le  Itouzic...  .Mon  tiouiic\...\  moi!  à  moi!  > 
Mais  llu^'uette  a  compris;  elle  aussi  reconnaît  le  bateau  vu  par 
elle  à  IJresl  et  que  quelque  basaVd  de  pèche  amène  au  voisinage 
du  yaçhl.  l'n  Ilot  de  colère  lui  monte  au  cerveau  :  elle  s«'  jette  sur 
Marine,  In  Miisit  à  bras-le-corps  et.  l'arraclinut  à  l.i  fi-tirtre.  la 
repousse  dans  le  fond  du  salon  en  grondant  : 
«  Petite  malheureuse!  > 

D'un  lour  de  main  elle  referme    la  vitre  ouverte  qui   claque 
avec   un  choc  sec:  puis  de  ses  épaule*  barrant  la  fenê''-    ■'!•• 
lance  à  tMarine  terrifiée  cette  menace  : 
«  Kssaie  donc  de  recommencer     .  » 

Quelques  secondes  les  deux  fillell<s  »•    n-^'ardent.  l'une  trem- 
blante,   l'autre    indignée.   I*iiii«    Ilii.-ii.'lte    presse    une   sonnerie 
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d'appel.  Lr  noir  Jii<-k  panilt  aus.<«it<M;  du  doi^t  la  nièce  de  Nevillo 
moiilri'  la  petite  Bretonn»»  : 

«  M<>nes-la  dans  la  ling«>rie!  et  ne  la  laisnes  sortir  que  si  j'en 
<|oiirn'  l'ordrt^!  » 

K(,  tnndis  que,  doucement,  le  matelot  oblige  Marine  boule- 
versée il  se  rôfuj^'ier  dans  In  pièce  qui  lui  sert  de  prinon,  Iluffuette 
remonte  sur  la  passerelle.  Wash  est  là;  il  fait  les  cent  pas,  et  dans 
'4U  jumelle  regarde  la  manœuvre  ilu  dundee  reconnu  par  .Marine, 
manœuvre  (|ui  lui  semble  siiif^ulièrc. 

Huguette  va  droit  au  lieutenant,  et  questionne  : 

«  Qu'est-ce  qu'il  fait  donc  ici,  ce  batenu? 

—  Mon  Dieu,  Mademoiselle,  c'est  précisément  hi  question  que 
je  me  pose;  il   semble  vouloir  nous  arroslcr. 

—  Pourquoi  cela? 

—  lié!  Je  n'en  sais  rien....  Mais  voyez  plutôt!  » 

Le  Houiie  est  maintenant  ù  quatre  cents  mètres;  il  fuit  une 
route  parallèle  h  ceili- 
du  vaciit  marcbaiit  au 
ralenti,  et  brusquement 
bisse  une  série  de  pa- 
villons qui.  traduite 
instantanément  pur 
Wash,  signifie,  dans 
le  langage  internatio- 
nal des  .signaux  mari- 
limes  :  Je  rouit  rnvoie 
une  enUuircalion  pour 
communication  m- 
qenlf.  Kt  tandis  qu  lin 
guellt'  froncf  les  sour- 
cils, l'enseigne  donne 
nu.ssitAt  l'ordre  de  met- 
tre en  panne  et  d'en- 
voyer en  tète  de  màt 
le  pavillon  de  n^ponse  : 
Afierçu. 

Aussitôt    le    HoHsic 


Kll«  <ii«il  Marine  A  bret-le-coriM. 


ft«>C«*M«fti«^   r  4«  T. 
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se  rapproche,  met  en  panne  à  son  tour  :  trois  marins  embarquent 
dans  le  canot  se  trouvant  k  In  traîne  du  dundee,  et  font  forrr 
de  rames  vers  le  yacht  dont  les  hommes  de  quart  nietU>nt  une 
échelle  de  corde  k  pendre  le  long  du  flanc. 

l'n  choc  sourd  annonce  l'accostage  de  l'embarcation,  et  quel- 
ques minutes  après  parait  sur  le  pont  un  marin,  dont  la  vue 
arrache  à  lluj^iiette  iinr  sourde  exclamation. 

Car  le  nouveau  venu.  <{ui  s»'  présente  fort  correctement  la  main 
au  béret,  est  celui  que  la  fillette  considère  comme  son  ennemi 
intime,  celui  que  d'ailleurs  elle  a  sauvé  de  la  vipère.  Yvon.  Et 
elle  le  toise  d'un  regard  si  dur  que  le  gar<;on.  dont  les  sentiment* 
ont  beaucoup  changé  ù  l'égard  de  sa  hautaine  interlocutrice  de 
jadis  sur  le  port  de  Brest,  en  demeure  interloqué. 
'  Cependant,  à  la  ijuestion  que  lui  pose  Wash,  Yvon  se  remet 
et  tirant  de  sa  vareuse  une  enveloppe,  il  réplique  : 

«  Voilà,  lieutenant  et  vous,  mademoiselle....  Le  Itouiic.  notre 
bateau,  était  entre  l'ierres-.N'oires  et  Héniguet.  quand  tout  à  coup 
il  a  été  accosté  par  une  manière  de  canot  i  moteur  monté  par 
trois  hommes,  et  l'un  d'eux,  le  barreur,  a  dit  à  notre  patron 
Callac  :  €  Une  lettre  urgente-^  porter  au  grand  yacht  qui  croise 
en  ce  moment  en  dehors  d  .\r-.Men  vers  le  haut-fond  de  la  Chi- 
m«>re.  Il  y  a  cinq  cents  francs  pour  vous.  »  Et  en  remettant  le 
pli  et  un  billet  de  500  francs  au  patron,  il  a  fait  demi-tour  à 
toute  allure....  C'est  pour  vous  le  pli.  mademoiselle  :  alors  on 
est  venu  tout  de  suite,  en  trois  heures  de  marche.  • 

Le  ton  d'Yvon  semble  dire  que  l'on  a  mis  d'autant  plus  d'em- 
pressement à  faire  la  commission  que  le  pli  était  destiné  i 
lluguette:  et  celle-ci,  malgré  elle,  est  touchée  instinctiremeat. 

Intriguée  et  un  peu  inquiète,  elle  tend  la  main  et  reçoit  l'en- 
veloppe, un  pli  jaune  qui  porte  cette  suscription  : 

«  Mlle  llugnelle  flanluin,  à  bord  du  yochi  /'riiire#.«r  lln'/M^llr.  • 

«  Comment  était  fait  ce  canot?  questionne  \Va.<>li 

—  Long,  minre  et  comme  blindé  dessus:  on  aurait  dit  une  grande 
torpille.  Et  il  lilait  dur...  on  l'a  perdu  de  vue  en  dix  minutes.  ■ 

lluguette  et  Wa.Hh  échangent  un  regard  anxieux  :  cette  des- 
cription M  rapimrte  aux  canots  submersibles  servant  d'embarca- 
tions aux  grands  sous-marins  de  Neville  et  pouvant  à  volonté. 


IN   ULTIMATUM   CT  UN  M.Ut\ 


179 


en  eus  (le  besoin,  siniulor  uii<- 
embarcation  de  surface,  puis 
replonger  lorsqu'ils  sont  hors 
(les  vues  indiscrètes. 

Alors,  le  cœur  baltaiit, 
liuguettc  déchire  l'enveloppe 
remise  par  Yvon:  elle  en  tire 
une  feuille  de  papier....  Et  sou- 
dain deviMiant  livide,  comme 
si  tout  le  san^  do  son  iHre  lui 
refluait  au  cwur,  elle  ferme  les 
yeux  et.  dents  serrées,  poings 
crisp('s,  s'abat  en  arrière,  raide, 
prt'sque  évanouie. 

D'un  môme  mouvement, 
Wash  et  Yvon  se  sont  préci- 
pitt'S.  et.  la  recevant  dans  leurs 
brasunis.  s'ap()r(^tentà  l'étendre 
sur  le  pont.  Mais  lluguette  est  une  énergique;  elle  a  été  élevée  à 
rude  école  et  n'a  point  coutume  de  défaillir  aisément.  Après  avoir 
chancelé  sous  la  secousse,  elle  se  ressaisit  vigoureusement,  .«e 
redres.se  encore  un  peu  étourdie;  jetant  à  Yvon  un  regard  plein 
de  défiance,  elle  entraîne  Wash  vers  un  angle  de  la  pa.s.serelle. 
lui  donne  le  papier  qui  vient  de  lui  parvenir  de  manière  si  étrange  : 

«  Li.sex!...  » 

Kt  le  lieutenant  Wash.  stupéfait,  lit  ce  texte  inattendu  : 


Ceitl  |M>ur  vou>  l< 
■.Malicmoiscllc. 


(.h. 


«  Mademoiselle  lluguctte,  j'ai  le  regret  de  vous  informer  qu(> 
«  Mon.sieur  votre  précieux  oncle  est.  à' l'heure  actuelle,  à  l'abri 
«  des  intempéries  dans  une  bonne  cellule  du  itcfuge  X,  aménagée 
«   spécialement  à  son  intention  depuis  six  mois. 

«  (lar  il  y  a  six  mois  ({ue  je  guette  l'occasion  de  m'ismparcr 
«  de  lui  dans  certaines  conditions;  la  découverte  du  Sen-lfor$e 
«  a  permis  à  ces  conditions  d'être  remplies  :  j'en  ai  profité. 

«  l.e  Hefugo  /  a  été  organisé  par  moi  :  on  n'y  entre  que  lorsipic 
«  j'y  consens.  .Nessavci  doif  ixtinl  d'v  |><''n»'(r>'r  :  voii«  i.iiiiriii>)t 
«  vous  en  repentir. 


|M) 


I.F.»  »OtB-JIARIN«   FANTOMES 


Soudain,  «teveMnl  li»»il«.  ♦!•♦  *tn*  !•♦  poénr» 


■  Jo  vou»  resliluerai  voire  aimable  oDcle  contr»  an  nulliarJ 
«  en  or   et  tous  le»  papiers  «•creto  de  la  /.  O.   .S.  t'.  C.  dont 

•  jai  décidé  do   devenir  le  Maître  i  sa  place.   Voir*  |frari«u^e 

•  antipathie  k  mon  rpard  ne  vou»  Ironpail  pas.  el  j**  rvodu 
«  hommage  *  votre  penipicacilé  :  nous  sommes  ensemis,  made- 

•  moiselle    lluj^icU**    •    ennpini»  «an*  pili*,  sacheirle  bien.    pI 

•  à  an  degré  que  vou»  ne  »oup«:onne«  mime  pas.  J*"  vwu« 
■  racoalerai  cela  un  jour,  quand  nou«  ne  M>rons  plu»  aussi 
«  pressés. 
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•  (lar  j'uuhiiaJH  d«  vouii  dire  que  vous  avez  trois  juurs  pour 
«   m'obi'ir  :  ce  th-lai  passé,  je  no  répondrais  plus  de  rien. 

<r  Jo  jug)»  inulilu  dt>  nu-ltrc  mes  liniiunages  à  vos  pieds. 

•  Voire  peu  dévoua,  ..  Glillal'HK  Boms.  » 

;\u  contraire  d'Huguette,  qui  est  livide.  Wash  est  devenu  très 
muge;  il  s'exclnriio  avec  fureur  : 

•  L'insolente  brute Jo  le  tuerai! 

—  En  attendiint,  interrompt  lluguotle,  il  faut  lui  arracher  mon 
onrie.  Vous  avez  lu  le  potl-scriplum? 

—  Non,  »  fait  Wash,  qui  reprend  sa  lecture. 

•  l".-S.  C.omme  réponse.  —  c'esl-A-dire  comme  acceptation, 
«  car  il  n'y  a  pas  d'autre  réponse  possible,  —  le  yacht  Princesse- 
«  Hiii/uelle  passera,  dans  un  délai  de  trois  juurs,  k  un  mille  de 

•  la  l'ointe  Saint-Mathieu,  portant  ii  son  grand  mtM  les  pavillons 

•  de  la  série  internationale  composant  les   huit   lettres  de  votre 
■   prénom,  —  d  ailleurs  fort  jtili,    mademoiselle,   —    ffii,fu,i/r 
«   Vous  recevrez  alors  mes  ordres  ultérieurs,  (i.  B.  » 

Un  petit  rire  sec  secoue  lluguelte  dont  une  sueur  légère 
eniperle  les  tempes  et  qui,  à  deux  mains  pour  se  rafraîchir,  fait  flot- 
ter sn  chevelure  au  vent  de  mer.  Wash  secoue  la  télé  tristement  : 

«  Le  bandit  a  raison.  On  n'entre  |)as  dans  le  Hefuge  Z. 

—  Croyet-vous?  ■ 

Le  mol  a  sonné  avec  un  accent  si  singulier  que  Wash  demeure 
étonné;  lluctiette  lui  met  la  main  sur  le  bras  et  articule  posément: 

«  .Mon  ciier  lieutenant,  cette  crapule  de  Hoss  n'a  oublié  qu'une 
rliosi'.  i-°est  qu'il  m'a  donné  lui-même,  de  sa  main,  une  clef 
secrète  du  Itefuge  /.  et  que  par  conséquent  c'est  moi  qui  le  tiens, 
et  qui  le  tiens  dès  celte  nuil.  Vous  allez  voir.  Venez!...  » 

La  rillelto  s'est  retournée  pour  traverser  la  passerelle  :  ses 
yeux,  dans  ce  mouvement,  tombent  .sur  Yvon  resté  immobile  à 
l'autre  bout,  attendant. 

l'ne  seconde  elle  s'arrête  et  le  contemple,  un  soupçon  naissant 
en  son  cerveau.  Sous  ce  regard  fixe,  le  gardon  se  trouble,  rougit. 
Ilugnette  marche  droit  à  lui  : 

«  r,es  hommes,  ce  canot...  tu  les  connaissais  sans  doute?  ■ 

Im  main  tendue.  Yvon  proteste  : 
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«  Ji'  ni-  IfS  avais  vu»  «l»*  ma  vii<,  ni  aumn  du  Itouzk  non  plus! 

—  Alors  pourquoi  vous  oat-ils  choi«i> .' 

—  Parco  qu'on  était  le»  plus  prortips  d'eux  qu'a  dit  I*-  barrrur. 
lin  ^'ranii  marin  à  poil  roux. 

—  Itoss  lui-même!  »  ffrond»-  Hu^"'-"'"- 
il  y  a  un  bref  silène»*,  puis  : 

c  Est-ce  qup  ça  serait  du  vilniu  qu'on  a  voulu  vous  fain-. 
madcmoisi'llf?  quostionm*  Yvon  enhardi. 

—  i'ourquoi  demandes-tu  ça?  inlerrogf  llu^'u>  '.'  i  ■■  :ii' 
petite  .Hur|irise  qu'elle  ne  peut  di<*simuler. 

—  Parce  que...  parce  que  si  c'était  du  Tilain.  nous,  oo  est  du 
monde  honnête,  et  on  le  rechercherait,  ce  marin  roux,  pour  lui 
rendre  son  argent  i  travers  la  Ggure!  déclare  Yvon  dans  une 
fougue  inattendue. 

—  Vraiment? 

—  Tel  que  je  vous  le  dis.  Mademoiselle...  et  avec  bien  du 
plaisir  encore  !  > 

Le  geste  est  si  franc,  si  mtégorique,  I  arrcnl  si  loyal,  qu  lin 
guette  contemple  son  interh)cuteur  sans  répondre.  Puis  en  >--ii 
cer\-eau,  un  enchaînement  de  pensée»  se  fait  qui  amène  aux 
lèvres  de  la  fillette  un  étrange  sourire.  Elle  s'approche  d*Yvon 
et  le  lixe  attentivement  :  sous  le  feu  des  prunelle.^  sombres  qui  le 
dévisagent,  le  Pupille  manifeste  une  gène  évidente. 

Alors  le  .sourire  s  élargit,  et,  un  peu  provocante,  Ilugtietle 
interroge  : 

«'Avec  bien  du  plaisir?...  Que  veux-tu  dire?..    » 

Cette  fois  Yvon  perd  tout  à  fait  contenanr.  .  --  i::  -  n- 

»on  liAle.  il  explique  sur  un  ton  plus  bas  : 

«  Ben  donc,  que  je  serais  heureux  de  lui  faire  faire  de  la  roule 
à  celui-là  qui  vous  donne  misén-        » 

La  pensée  secrète  se  précise  chei  Huguette,  qui  insiste  : 

«  Ah  bah?...  Tiens,  tiens.  Je  t  intéresse  donc?  • 

Le  garçon  a  un  petit  recul  et.  d'une  voix  qui  manque  d'aMu 
rance,  il  murmure  : 

«  Comme  de  juste    ..  » 

I.e  vague  de  la  n'-ponse  satisfait  llugiieiie  qui  iii-«i»ir  : 

•  Kt  pourquoi  <«.  *'i!  t"»  (iI.tU? 


—  Danie,  \imi--  m  i\'/  titf  clr  la  \i|nr'  Mmn  11 '■•'i  I  >• 
pax....  > 

1.0  ro^'iini  noir  s'allume  d'une  lueur  subite  et  accentuant  l'atti- 
tude i'ni^'mati(]U)>  qu'elle  a  prise,  la  fill«>tte  se  rapproche  d'un  |»a9; 
un  sourire  singulier  aux  lèvres,  «>ll(>  questionne  avec  une  moue  de 
(li'li  Coquet  : 

«  Tu  ferais  quelque  chose  pour  moi'/...  » 

.Vvec  un  f^este  qui  semble  un  serment,  Y  von  déjà  a  lancé  : 

«  .\h...  ça!...  » 

Lo  mot  en  dit  ^i  long  et  lai  nia  i>l  m  <  laii  •|iii*  ilugurtte  .se 
mord  lu  lèvre,  rélh'chit  une  seconde,  et  dfcliirt'  d'un  ton  sourd  : 

«  A  mon  tour,  j'ai  une  vipère  après  moi.... 

—  Où  cela?  questionne  naïvement  Yvon  qui  regarde  par  terre. 

—  In  homme...  le  marin  roux  aux  cinq  cents  francs Écoute- 
moi ■ 

Des  deux  mains  lluguette  prend  le  Pupille  aux  épaules,  et  les 
yeux  dans  les  yeux  : 

«  T»  aimais  bien  la  petite  amie  .Marine?  » 

In  Ilot  de  larmes  voile  le  regard  il' Yvon  qui  réplique  sourdem.-iit  : 

«  J  aurais  péri  pour  elle!  » 

La  voix  d'Iiuguette  sonne  avec  un  accent  impérieux  : 

«  Jure  de  me  servir  contre  le  marin  roux  que  tu  a>^  ^M  i-l  je 
te  Iti  rends!  » 

l'n  cri.  un  hurlement  plutôt  .sort  de  la  poitrine  d'Yvon  : 

•  .Marine?...  Vivante? 
— 'Vivante! 

—  Où  est-elle? 

—  r,'«st  moi  qui  l'ai!  ■>  Imi"  ■•  lln./M.-iie. 
In  sanglot  lui  répond 

«  Vous?...  Alors,  ma  vie,  ma  mort,  ce  que  vous  voudrez.... 
|{>nde7.-la-moi,  et  je  suis  à  vous!  • 

lliiguette  s'est  dressée  de  toute  sa  Icnileiir 

•  Tu  le  jurerais? 

—  Je  le jure!  • 

Le  Pupille  a  ten  lu  la  main,  une  flamme  aux  yeux  :  lluguetle 
lui  saisit  le  hras  et  l'entraîne  : 

«  Suis  moi,  o,ï  je  te  fa  donne  tout  de  suite • 


XX 


L'INGÉNIEUR    BOS8 

DEUX  coups  discrets  sont  frappés  à  la  porte  du  mIod  d'Huguelte 
et  ininu'-diatement  Wash  entre  : 

«  Mademoiselle  lluf^uette,  il  est  dix  heures. 

—  CVsl  bien,  nous  sommes  prt^Ls.  » 

Uuguelle  s'est  dressée,  très  calme,  avec"  un  sourire  d'ur^eit  aux 
lèvres;  et  à  côté  d'elle  Yvon  et  Marine  se  sont  également  levés. 
Après  les  premiers  épanchements.  profondément  émouvants.  Yvon 
et  Marine  se  sont  racontés  à  l'un  et  i  l'autre  les  circonstances  de 
leur  tragique  aventure.  Puis,  sur  les  questions  précises  posées 
par  ses  interlocuteurs.  Marine  avait  alors  expliqué  par  quel  jeu 
de  bascule  inconnu  d'une  dalle  de  l'abbaye  elle  s'était  vue  préci- 
pitée dans  le  Refuge  Z  :  et  connaisiuint  particulièrement  bien  les 
ruines,  Yvon  avait  au.<witât  pn-cis»*  \>-  liru  .<\,n.-i  d..  r.-  |..Ti*.f,:e 
secret. 

•  Je  l'avais  bien  dit  qu'en  me  donnant  .Marine.  Boss  m*-  livrait 
une  clef  de  son  refuge  inaccessible.  »  triomphait  llugnette. 

Kt  l'expédition  avait  été  décidée  pour  le  soir  même,  rependant 
que  le  yacht,  tant  que  dura  le  jour,  coAtinuaiU  pour  tromper 
I  ennemi,  de  croiser  dans  les  mêmes  fngtm  nns  rieo  rhaoger 
à  son  allure  et  que  le  Homsic.  laisMOt  Yvon  i  bord  du  grand 
navire,  avait  regagné  le  Conquet 

Mais  dès  la  nuit  close,  feux  éteints,  U  /Vii««e«e-//i.yw«'..v  .oaii 
remonté  Mroise.  et  était  venue,  au  flaac  de  la  presqu'île  de 
Saint-Mathieu,  jeter  l'ancre  dans  la  baie  de  Bertheaume.  Undis 
qu'à  bord  on  terminait  les  préparatifs. 
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l/lipun-  pnirlie,  Wush  vi-nnil  chercher  H Uf.'uelte. 

«  Voici,  explique-t-il  :  au  Hefugo  /..  ttosn  coininumli'  orticiellu- 
nicnt  quinze  hommes  ;  mais  il  e!<t  si^r  qu'il  a  introduit  en  cachette 
uni-  troup<>  lie  handitn  à  lui  en  supplément. 

—  Il  y  a  là,  interrompt  Huguette.  un  nommé  Mouriot  qui  m'a* 
paru  un  brave  homme. 

—  r.'ost  lui  qui  me  nourrissait  et  qui  me  protéifeait.  intervient 
Marine. 

—  Alors,  »i  c'est  un  brave  homme.  Ko.ss  nùremrnt  le  lient  en 
suspicion.  Knlin  comptons  ijuil  ail  cinquante  hommi^s  à  lui 
dévoués.  J'ai  armé  soixante  marins  dont  j>-  xni-»  «nr  ,!■•  }••<  ■•■«ni- 
manderni.  cela  fait  soixante  et  un.  • 

^  von  avance  d'un  pas  : 

•  Je  demande  une  arme,  lieutenant....  Cela  fera  soixante-deux. 

—  Bien,  mon  garçon,  tu  l'auras.  » 

Dans  la  nuit  noire,  un  t|uart  d'heure  après,  un  canot  à  moteur, 
traînant  deux  embarcations  en  remorque,  file  doucement  le  long 
de  la  càte  jusqu'à  la  grève  où  s'est  produit  le  débarquement  A^» 
marchandises     de    contrebande.     Et 
la  colonne,    immédiatement  mise   à 
terre,    se    dirige    vers  les   ruines  de 
Saint-Mathieu  par  une  marche   pru- 
dente en   petits  groupes  séparés.  Là 
tout  le    monde  s'arrête  et  l'attaque 
commence.    Yvon    et    Marine,  à    la 
lueur  de  lampes  de  poche,  ont  bientAt 
repéré  la  niche  par  laquelle  la  mal- 
heureuse  petite  a   pénétré    une    pre- 
mière fois  dans  le  sinistre  repaire. 

SouiT  une  poussée  habilement  exé' 
cutée  par  Yvon,  la  dalle  ba.sculo  len- 
tement et  aussitAt  l.e  Tiec,  aidé  d'un 
camarade,  la  coince  au  moyen 
de  morceaux  de  bois  prépan>s  spé- 
cialement «  cet  effet  ;  le  jeune 
kTin-on,    anné  d'une  hache,  pénètre 

.  ,  1^  tMcho  au  i 

le      premier     dans      I  ouverture     et        le  |>r«-miei 
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écoute    lon>;u('tn<>nl  ;  aucun   bruit  m-    monte  ie*  profondeurs. 

Alors  Iln^'uett)'.  tirant  dt*  la  porlii*  d<-  *a  vareus**  soo  revolver 
familier,  si-  glisse  ii  son  tour  dans  li-  passage,  puis  Wash.  puii» 
Marine  qui.  Iiravfmonl,  a  voulu  suivre  s«-s  ronipagnon»  et  le<i 
guider  au  besoin,  enfin  Le  Tier  et  les  marins  armés  de  poignards, 
de  haches,  de  revolvers  et  de  carabines.  Une  sentinelle  reste  i 
l'entrée  dissimulée.  Des  lanternes  électriques  sont  allumées  et  la 
petite  colonne  descend  avec  précaution,  renseignée  par  Marine 
qui  reconnaît  les  lieux  par  le.squels  elle  est  passée. 

Jusqu'à  la  grande  salle  voûtée  dont  l'enfant  se  souvient  fort 
bien,  on  ne  rencontre  aucune  difficulté.  A  partir  do  là,  on  peut 
quitter  la  file  indienne,  et  Wash  ordonne  à  voix  bas.m- d'apprêter 
les  armes  et  d'éteinilre  (piatre  l;im|"-<  sur  rinq  nvniil  de  (iéii<'-lriT 
dans  in  crypte. 

Il  est  temps,  car  .soudain,  dans  Tobscurité.  une  voix  résonae  : 

«  Qui  va  là?  « 

Kn  nu"'nie  tenip-"  les  lampes  de  la  vuuie  s  ailiiini-nt.  eciairant 
de  leur  lumière  crue  la  vaste  retonde  du  Itefuge  /.  Il  y  ■  \k  une 
quarantaine  d'hommes,  la  plupart  étendus  à  même  le  roc,  quel- 
ques-uns debout,  armés  et  groupés  un  jteu  ea  désordre,  dans 
l'élonnemcnt  d'une  surprise  qui,  venant  des  profimdeurs  mêmes 
du  Itefuge.  ne  leur  parait  tout  d'abord  guère  inquiétante. 

.Mais,  rompus  à  toutes  les  aventures,  sur  un  cri  d'alarme,  tous 
ae  dres.sent...  ils  vont  s'élancer....  Wash  ne  leur  en  laisse  |>as  le 
temps  :  de  sa  plus  belle  voix  de  commandement  il  ordonne  : 

•  .lotie!  Keu!  » 

l'iii'  runniiinltle  détonation  ébranle  la  xni'kte.  roiil.int  i-n  feu  <\<- 
salvi 

Ka  moitié  des  bandits  est  |iar  terre  :  une  diiaine  de  tués,  quinse 
blessés.  V.e  qui  reste  riposte  au  ha.sard.  En  vain  Wash  veut-il 
retenir  les  siens,  l'odeur  de  la  |>oudre  !•••'  ■'•-•^  il»  s«  ruent  en 
avant.  .\  pleine  gorge,  le  lieutenant  rrie  . 

€  ftendes-vous!...  ou  je  vous  fais  tous  mas-sacrer!  > 

Une  efTroyable  mêlée   s'engage   sous  la  lueur  immobile  des 

globes  électriques  dont  deu\  sont  brisée  par  des  balles  perdues. 

Incapables  de  se  joindre  à  cette  bataille  furieuse,  les  trois  «AbiiU. 

A  qui  Le  Tier  el  deux  matelots  servent  d'escorte,  se  sont  prèci- 
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Rcndci-vout  ou  je  tous  tait  ton»  mn- 


[»it«'-s  vers  les  rlinmbres  qii»»  .Marine  roniiait  bien  pour  v  avoir  »'lé 
internée.  Il  y  a  là  un  couloir  uliHrur:  leo  lampes  |iorlatives  brillent 
à  nouveau,  et  dans  ce  couloir  un  homme  apparaît,  une  sorte  de 
colosse  sur  lequel  les  revolvers  se  braquent.  .Mais  .Marine  a  jetA 
un  cri  : 

«  M(>ii.<<i)-tir  .Miiiiiiiill  .Mon.iirur  .Moiinut  qui  m  »  ii)-U>n<lu«' !  • 

Kt  .Mouriol  n-plique  : 

•  Petite  Marine!...  Ah!  c'est  bien  sur  vous  que  je  complais... 
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iiiaileiiioisellc    llugiiette...    Le   Maître  est  là,   virant....    Venez, 
venez  vite » 

Comme  on  le  supposait,  c'est  à  son  corps  «It'fendant  et  pour 
sauver  sa  propre  vie  que  Mouriot  a  dû  se  joindre  à  la  troupe  de 
bandits  organisée  par  Hoss,  ou  tout  au  moins  a  feint  de  s'y 
joindre,  ce  qui  lui  a  permis  de  servir  de  geôlier  au  Président  de 
la  /.  n.  S.  E.  C. 

Au  vacarme  des  coups  de  feu,  il  a  deviné  une  attaque  qu'il 
n'espérait  point  si  prompte,  et  il  s'est  préparé  k  toute  éventualité. 
Tout  riant  et  bavardant,  il  prend  des  clefs,  ouvre  des  serrures 
qui  ont  bien  l'alUire  de  serrures  de  prison,  coaformémeal  à  la 
déclaration  insolente  de  Boss.  et  Kichard  .Neville  est  dans  les  bras 
de  sa  nièce. 

.Malgré  toute  son  im|iassibilité.  le  Maître  do  la  Mer  ne  peut 
retenir  ses  larmes. 

Au  bruit  de  l'échaulTourée  il  s'est  redressé  dans  la  cellule  qui 
lui  sert  de  prison,  prêt  à  tout  événement:  au  mouvement  d'ouver- 
ture de  la  porte,  il  s'est  ramassé  sur  lui-même,  prêt  à  défendre 
sa  vie  jusqu'au  bout.  El  quand,  au  lieu  du  bourreau  attendu, 
dans  le  cadre  de  cette  porte  ouverte  il  a  vu  le  visage  d'Iluguette 
triomphante,  il  lui  a  semblé  que  son  cœur  éclatait  dans  sa 
poitrine.  Les  baisers,  les  questions  s'entre-croiaent  sans  attendre 
les  réponses. 

Knlin  Neville  s'arrache  aux  bras  de  la  fillette  en  disant  : 

«  Mes  braves  compagnons?... 

—  Vainqueurs  presque  sans  pertes.  Maître.  I  •  lifi.'  /  -st 
à  nous.  >   . 

C'est  Wash  qui,  noir  de  poudre,  vient  d'apparaître  dans  le 
couloir  et  salue. 

«  Kt  lui?  et  le  bandit?  interroge  lluguette  que  sa  haine  reprend. 

—  Introuvable,  mademoiselle!  • 

Avec  un  gi'ste  de  colère,  Vvon.  qui  apparaît  à  mir  tour,  a  jetr 
la  réponse:  le  Pupille,  voyant  .Neville  vivant,  le*  bandits  écrasé*. 
a  cherché  avec  une  rage  croissante  l'homme  qui  a  martyriaé  sa 
petite  Marine  :  celui  qu'il  appelle  #  le  marin  rnux  •  n'est  ni  parmi 
les  morts,  ni  parmi  les  vivants  ... 

«  .Ne  le  cherchez  pas.  intervient  Mounot.  Il  e»t  Mion.  parti 
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uvec  VKtriUe  et  cinq  brigauds  de  son  espèce  |tour  fouiller  l'épave 
du  Scn-t/orse,  où.  disail-il  tout  à  l'houro.  il  y  a,  à  bord,  la  fortune 
ili)  Mme  llarduin,  dix  millions  en  or  et  de»  billets  que  la  maliu'u- 
rt'usfi  dam«>  amenait  à  la  C.roix-Hougc  dt>  France  quand  elle  a 
péri  on  mur  pendant  la  guerre. 

—  Ah!  le  bandit!  jette  Noville.  (Vest  moi  qui  lui  ai  donné  ce 
renseignement.  (Juaml  doit-il  rentrer  au  Hefuge? 

—  Il  avait  dit  qu'il  travaillerait  la  nuit  pour  plus  de  commo- 
dité et  rentrerait  au  petit  jour.  D'ailleurs  sa  eliambre  est  là  en 
face,  où  il  met  se.s  documeuLs  :  elle  est  fermée  rommo  de  juste, 
<-ar  il  se  mélie  de  nous. 

—  Oui.  interrompt  Vvon,  mais  moi  aussi  j'ai  une  clef  qui 
ouvre  bii-n  des  [tories.  > 

Brandissant  .sa  liuclie.  avec  une  force  que  décuple  sa  rage 
nerveuse,  le  Pupille  à  grands  coups  attaque  le  panneau  de  bois, 
qui  gémit,  se  fend  et  bientôt  arraché,  crevé,  s'elTondre  sur  lui- 
même.  Neville.  NVasIi,  Ifuguette,  Yvon  pénètrent  dons  la  pièce, 
vaste,  propre,  bien  rangée,  avec  une  table  <li.irL'éi'  île  [mpiers. 
une  bibliothèque  4  secret,  un  colTre-forl. 

Kt  soudain  Iluguette  pousse  un  cri  terrible  : 

•  Là!  lit!  mon  oncle!...  » 

Du    doigt  tendu  la    iillette    montre    un   mur    un    <  iuire  :    sous 
verre  s'étale  un  parchemin  au  bas 
duquel  est  placée  une  décoration 
dont  le  ruban  .se  détache 
sur  cette  inscription  : 

«     Sa     .Majesté     Guil- 
laume II,  empereur  alle- 
mand et  roi  de  Prusse,  n 
décorné  celte  Croix  de  fer 
de  1"  cla.ue  à  son  fidèle 
sujet       Otlo       von 
Arnhoim,    Kapitan- 
leutnanl  du  sous  marin  l-m 
pour  sa  raiiipai^ne  de    lorpil 
lagesd'avnl  i*.M7.  \Vill..'lni  II 


I.  et  l(.  > 


thi  dolgl  MikIu  k  OlIelU  aoiilr*  «n  filtr. 


Uri  vnili-  s(iii;{|,iiii  |i  i^-.-  >ur  les  yeux  du  uialticurcux  .Neviilc — 
Von   Arulicilll!    l'.i-s  i^-m  i  lier,  lu'-  ilijniis  ili\  .iiis  II. ISS  If  r.illa- 

boraleur  |»réf«'Té. 

Avec  un  gémissement  de  douleur,  les  mains  Iremblanteo.  le 
regard  trouble,  il  vu  nu  bureau  :  sur  un  signe.  Vvon,  du  tranchant 

de   sa  huche,  fait  sauter  le  tiroir...  des   papiers   s'^-happent 

Richard  les  prend,  les  regarde  et,  dans  le  grand  silence,  laisse 
tomber  ces  deux  mots  : 

«  C'e.st  lui  !    ' 

Et  Iluguelt)'  répoiiii  il  \<ii\  sourde  : 

«  C'est  donc  pour  (;u  que  je  le  détestais  d'inslinrt!  » 

Tous  restent  là  immobiles  autour  du  .Maître  pour  qui  celte 
découverte  est  un  écroulement,  en  même  temps  qu'elle  éclaire 
le  drnmc  dans  lequel  il  vil  depuis  le  matin,  itichard  raconte  i 
lluguelle  et  à  Wash  la  stupeur  dont  il  a  été  saisi  lorsque,  soudain, 
à  bord  de  l'h'trillf,  il  a  été  terra.ssé,  enchaîné  sur  un  onlre  de 
Boss.  Aucun» explication  ne  lui  a  été  donnée:  il  •  été  conduit  au 
Refuge  Z,  enfermé  au  secret;  la  lettre  qu'a  re^ue  lluguelle  est 
plus  explicite  et  jette  une  lueur  particulière  sur  les  événeoienLs. 
Le  soi-disant  Ross  a  rêvé  de  remplacer  Nevilb'  à  la  lAli-  de 
l'immense  a.ssociation,  fût-ce  au  prix  d'un  crime. 

.Maintenant  est-ce  un  hasard  qui  a  mis.  aous  le  masque  de  ce 
faux  nom,  l'ancien  oflîcier  de  marine  allemand  sur  le  chemin  de 
ceux-là  mêmes  qui  le  cherchaient  pour  le  punir'/  Kn  vertu  de 
quelle  habileté  supérieun*  et  bien  allemande  s'est-il  insinué  dan* 
la  contiaoce  étroite  de  .\eville?  Tous  ces  papiers  vont  le  -lire 
sans  doute. 

«  Le  misérabli>  avail  les  lueilleures  raisons  de  ...:uii,.  1. 
gisement  exact  du  malheureux  .Srti  llonr,  »  fait  .N'evill. 

Soudain,  avec  un  sursaut,  il  s'exclame  . 

•  Mais  le  bandit  csten  train  de  piller  celle  <|>.m'  s»,  n-e.  il  la  pille 
avec  un  engin  qu'il-m'a  volé...  et  ici  nous  sommes  impuissant*.  • 

A  c«  moment  Le  Tiec  apparaît  dans  la  pièce  : 

•  l<es  microphones  annoncent  l'approche  d'un  sona-marin.  Ce 
ne  peut  être  que  VliirUle.  • 

Tous  «ont  debout:  la  même  Hanime  de  haine  passe  ans  veux 
de  Itichard  et  d'Uuguette  : 
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a  Yivunt!  Il  me  le  faut  vivant,  vous  ontendcz...  vivant!  » 

Kn  un  (lin  il'cpil  les  marins  ont  couru  à  leurs  |Kis(eH.  »e  cacliant 
de-ci  (li>-lù  (ii'rrièri!  U'h  roclH'rs  :  la  rrypt»'  est  pr^parZ-e  comme 
elle  l'e.il  à  roriliiiaire  pour  les  arrivées:  toutes  les  lampes  ('•leinti-s, 
sauf  une.  un  feu  rouge  ailum]!'  dans  l'axe  du  débarcadère.  A  rclte 
faible  lueur.  l'Allemand  ne  pourra  pas  s'apercevoir  dans  i>on 
périsco|t«)  i|ue  les  cinq  ou  six  hommes  négligemment  installés  au 
•lébarciuItTc  ne  sont  plus  les  siens. 

Il  y  a  un  ^rnnd  silence:  certains  bruits  sourds  annoncent 
l'entrée  du  sous-marin  dans  le  couloir  d'eau  qui  unit  la  mer  au 
bassin  de  la  crypte.  Puis  le  ronronnement  de  l'hélice  se  fait  plus 
distinct,  un  rayitn  lumineux  verdAtre  commence  à  éclairer  pnr  en 
dessous  la  masse  li(|uido  du  bassin,  des  remous  profonds  viennent 
sf  dérouler  k  la  surface;  une  silhouette  se  dessine. 

«  .Vttention!  ordonne  Wash,  tous  ensemble  au  cou|>  de  sifflet!  • 

Sans  y  penser,  le  lieutenant  a  parlé  un  peu  hn'ut,  ne  songeant 
plus  <|ue  le  sous-marin  a.  lui  aussi,  des  microphones.  l.'t^tnUr-, 
maintenant  très  visible  et  très  reconnaissable  à  deux  mètres  sous 
la  surface  de  l'eau,  arrête  soudain  son  mouvement  d'émersion.  et  • 
son  projecteur  d'avant,  engin  puissamment  arn>é,  danle  un  jet 
lumineux  intense  qui  balaie  la  crypte  et,  se  promenant  lentement, 
fouille  tous  les  recoins,  démasquant  les  marins  cachés  de  droite 
i-t  de  gauche.  La  surprise  est  manquée. 

Avec  une  audace  impudente,  le  sous-marin  alors  afileun'  à  ras 
d'i'au  et  le  capot  du  kiosque  se 
soulève  à  demi.  La  tète  de  Koss- 
Arnheim  apparaît  et.  au  moment 
où  le  projecteur  se  fixe  sur  le 
groupe  fornjé  par  Neville.  iluguette. 
Vvon,  Marine  et  Wash.  la  voix 
du    traître    s'élève    railleu>> 

«  Salut  au  .Maître  de  In  .Mer! 
Salut  à  mademoiselle  Iluguette 
llarduin!...  Je  lui  suis  fort 
reconnaissant  de  m'apporter 
ainsi  à  domicib>  «a  réponse  à 
ma  lettre....  »  1^  iMe  d»  lk>*«  •pptrali  mw* l«  «-êpou 
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Sept  OU  huit  TumU  s'aitaiMM-nt.  vi»ant  l'ingénieur  :  du  griiti- 
Nevillp  Im  ohligp  à  w  rpleTpr.  puU  dune  roix  «ounl*-  : 

c  Otto  von  ArnlH'im....  » 

L««  bandit  éclate  d«-  rire  : 

c  Ah!  ça  V  Ml?...  Voua  *tM  au  courant?....  Voua  arex  mis  !• 
temps  à  me  découvrir...!  Il  est  vrai  que  .voua  renwt  aana  dout<- 
de  cambrioler  mes  appartenienU  privé»....  Au  fait,  je  ne  suis  pa- 
curieux,  mais  je  voudrais  bien  savoir  comment  diable  ma  i^ra- 
cieuM'  amie  llufruetle  est  jtarvenue  à  vous  rejoindre  en  c*  lieu  d.- 

délices...    ■ 

l,e  projecteur  «•  promène  toujours  et  riiip''ni<-iir  s  exclame  : 
«  Tien.s,  tiens....  Je  comprends....  I.a  jeune  .Marim-  «-al  la... 
J'avais  oublié  son  exi»t«-nce.  à  celte-la....  Très  bien...  elle  a 
retrouvé  le  pasAage  qui  l'avait  amenée  |tarmi  nous  et  que  moi 
j'ai  oublié  de  bloquer....  n«<idémcnt  j'ai  eu  bien  tort  de  n-' 
pas  la  tuer  sur  place  comme  je  le  voulais  d'abord.  Il  ne  faut  pa» 
être  trop  sensible  dans  la  vie.  J'étais  plus  sérieux  au  temps  où  j«- 
coulais  le  Sen-Hnrse  que  j'ai  eu  bien  du  mal  à  n-lronver  «»ec  c. 
gentil  en^n....  > 

Itichard  Neville  fait  deux  paa  vers  le  rivage  et  gravement  : 
c  Otlo  von  Arnlieim.  vous  iHes  pris  :  rendei-vou*!  » 
Le  rire  de  l'Allemand  se  fait  plus  sardonique;  la  télr  au  ras  du 
capot  -semi- refermé,  il  répond  : 

c  Pria?  moi?....  Vous  ave»  trouvé  cela  tout  seul,  rooa  how 
monsieur?  Eh  bien,  vous  vous  tromp<'?.!  r'esl  vou*  quièteapr 
Et  vous  allez  en  avoir  la  preuve  d'ici  à  une  minute....  Hende/ 
au  Sea-Horte,  où  je  repêche  vos  milliitos.  si  jamais  un  jour  par 
hasard  vous  sortet  d'ici  aprèa  ce  que  je  voua  ménag»-  Mai* 
d'abord  une  leçon  à  la  jeune  .Marine  pour  lui  apprendre  4  »• 
mêler  de  ce  qui  ne  la  regarde  pas.  » 

Il  y  a  une  lueur  brève,  une  détonation  qui  n>ule.  Une  bail- 
siffle  au-deasua  du  groupe  :  le  traître  a  tiré  sur  l'enfant...  el  It 
manquée... 

l'nc  seconde  lueur....  Iluguelte  a  saiM  .Mi'n  <-    •     •rj.» 

elle  la  fait  jdier,  la  couvre  de  ses  épaules;  la  •!■  :\        •  l...!.'   i  a-»- . 
et  la  rasquetle  de  la  fillette  vole  i  dix  paa. 

Mais  de»  fusils  a'abaUenU  de»  détonations  crépitent  de  lonu^ 
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paris,  tics  |)ri)jectiles  rounllent  r«*au —  Trop  tard...    !."•  ■  .ijm.i  -  .  ^i 
referino,  le  projecteur  s'est  éteint —  V Etrille  a  ploii^;»' 

Neville  a  bondi  vers  Hu>;uetle  qui  se  relève  en  riant  et  tftte  mh 
cheveux  : 

«  Hien,  mon  onclo...  uuti  «Tarture...  une  m^rho  onli  \  •  .  m.» 
cas(|nottP  trouée Soyt'i  sansrrainle.  » 

Puis  d'un  ton  hardi,  le  verbe  haut,  l'œil  en  feu  : 

c  Qui  donc  venj;erait  ma  mère  et  nM  swur.  si  je  mo  laissais 
blessor  ou  tuor  par  leur  assassin?...  Allons,  tous!  hallali  sur  la 
bète  fauve!.. .  » 

.Mais  la  phrase  et  le  geste  sont  coupés  net  :  une  elTruyable  rom 
motion  seroue  le  Refuge  %  avec  un  ffacas  de  tonnerre,  projetant 
l'eau  du  bassin  rontr)>  In  voùli>  et  précipitant  la  voûte  contre  I*- 
sol —  La  crypte  tout  cutière  tournoif  et  s  elTondre  sur  elle-même, 
les  lampes  s'éteignent,  les  piliers  de  soutien  se  brisent,  des  blocs 
de  rochers  volent  dans  l'obscurité,  une  haleine  embrasée  passe 
comme  une  éruption  volcanique,  et  balaye  sur  son  passade  les 
hommes  et  les  pierres  dans  une  nappe  de  feu  en  un  tourbilhtn 
frénétique 


n 
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HiMirill.  iiU>li-  il»  |'<lll|ili'li">  fl  I  i-;.-.lC  li>-  ,iul<i|ir  «i  «'llu  :  iJaDS 
le  décor  faniilier  de  son  salon  lai|U«°-  blanc,  auprès  du  divan 
sur  lequel  elle  o^l  éU>ndue,  voici  des  Gg^ures  anxieuses,  mais  con- 
nues :  la  petite  Marine,  le  brave  et  excellent  Wash.  Vvon  devenu 
depuis  peu  un  ami  si  dévoué,  l'honnête  et  noir  vi.Hage  de  Jack 

lluguellc  balbutie  :  ■ 

»  Que  sVst-il  passé?  » 

C'est  Wash  qui  répond  : 

fl  l'as  grand'chose,  chère  mademoiselle Une  explosion  sim- 

pliMiient ta'   buntlit  d'Allemand,   en  s'enfuvant   par    I  ' 

siius-marin.  n   tout   b*)nn«>mi*nt  mis  le  fou  à  une  s<'Tie  li 
disposées  par  lui  à  tout  hasard  avec  un  art  infernal. 

—  Et  nous  avons  sauté  tous  ensemble,  fait  Yvon  en  riant. 

—  Mon  oncle?  jette  lluguette  <  ii  »,  redressant  .n»-.-  une 
angoisse.  ' 

—  ....  Kn  est  sorti  comme  nou&  tous,  car  le  traître  a  manqué 
ton  coup....  Ses  mines  ont  porté  à  cà\i.... 

—  Comment  eela? 

—  De  la  manière  la  plu»  >iiii|ilc  :  ir  l>ii.  romuu-  <i:i<- 
erreur  de  calcul  dans  le  dispositif  de  ses  fourii'  Ine  moiix- 
seulement  de  la  voùt«  s'est  écroulée,  l'autre  a  tenu  bon....  La 
force  d'expansion  dea  gatnous  a  tous  plus  ou  moins  brutalement 
roulés  k  terre....  Il  y  a  eu  des  contumions,  des blemures. mais  rien 
de  très  grave,  somme  toute... 

—  Nous  étions  donc  du  bon  cAlé?  » 
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Wasil  se  met  à  rire  : 

<  Du  moins  mauvais  pour  mieux  dire —  La  première  surprise 
pnsiU-e,  on  s'est  relevé,  on  s'est  compté....  GrAce  à  Mouriot.  . 

—  In  brave  hnnini*>  dt^ridém»'nl'? 

—  I.i>  nH'illi'tir  ii<>s  iiuuiiiies;  .Marine  l'avait  bien  jugé,  continue 
Wush  avec  un  petit  sourire  amical  <i  l'enfant  blottie  contre 
l'épuule  do  son  ami  Yvon.  Donc  grAce  à  .Mouriot.  nous  avons  pu 
rt'lrouver  un»;  l>aHerii>  »'>l«>ctriquf  intacte  qui  nous  a  donné  de  la 
luuiièro  «>t  tout  un  attirail  de  mineur  grAce  à  quoi  nous  avons 
reconquis  notre  liberté...  .^i  bien  qu'à  liuit  heures  du  matin, 
tandis  que  le  misérable  Hoss-Arnlieim  nous  croyait  enterrés  sous 
des  mètres  de  cailloux,  nous  étions  tous  au  grand  complet  rentrés 
à  boni  du  yacht Voilà  l'histoire...  en  entier.  » 

Iliiguette  s'est  soulevée  sur  son  divan,  aidée  aussiti\t  par 
Marine  qui  l'enlace  alTectueusement  :  sourcils  froncés,  elle  se 
prend  la  téti*  à  deux  mains,  fait  un  elTort  dé.sespéré.  puis  avec  un 
geste  qui  secoue  autour  d'elle  les  longues  boucles  de  sa  cheve- 
lure, elle  fait  : 

*  Kicn!...  Je  ne  me  .souviens  de  rien  de  tout  cela....  l/explo- 
sion,  un  Coup  de  tonnerre,  un  éclair,  et  puis  un  choc  dans  le 
dos...  et  c'est  tout  !  > 

l.e  lieutenant  se  met  à  rire  : 

<  Oui,  c'est  tout,  et  pour  cau.se,  puisque  l'on  vous  a  rapportée 
ù  bord  encore  évanouie,  l'explosion  vous  ayant  mollement  déposée 
à  quelque  dix  à  douse  métrés  sur  un  ta.s  do  sable  épais,  où 
vous  étiez  étendue  de  tout  votre  long  sous  une  voûte  fort  bran- 
lante de  rochers  en  équilibre  périlleux 

—  Moi? 

—  \'ou.<t>méme....  Et  personne  n'osait  avancer  de  crainte  que 
le  moindre  faux  mouvement  ne  fit  effondrer  sur  vous  cette  masse 
instable.... 

-  l'as  possible!... 

Mors,  tandis  que  nous  retenions  de  force  votre  oncle  qui 
jurait,  et  pleurait  à  la  fois,  il  y  en  a  un  qui  est  anses  souple  de 
son  naturel,  et  de  plus  hardi  comme  personne,  qui  s'est  gli-W*  sous 
ce  plafond  branlant,  qui  vous  a  prise  sur  son  dos  et  qui,  ram- 
pant à  reculons,  vous  a  ramenée  jusqu'à  nous  toujours  complè- 
tement évanouie....  • 
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llu;;uctte  s'est  r<!itressi>o  : 
m  Le  nom  de  cet  «  un  »-là?      » 

Kl  comnip  Wasli  sourit.  qii'N  \on,  lievenu  très  n>u{fe.  détourne 
lu  léte  ,  la  nilcUe  coin|)reiiJ  : 

«  Toi!...  C'est  toi  qui  as  riiili;a?.  .  » 

Le  Pupille  hausse  les  épaules  : 

«  Pour  ce  que  c'était  roiniilinué  — 

—  Kviilcmiiient,  ilil  Wn^^li  <'ii  riin'.  il  n»  risqu.ni  j.iui.ii^  iju.- 
sa  peau —  > 

lluguelle  s'est  mise  debout  : 

«  Viens  iri » 

Yvoii  s'approcin'  «mi  se  iJiiiuii liant  : 

«  <^a  ne  vaut  pas  de  merci,  je  vous  assun  '.  •  si  un  érhung^H  • 
vous  ro'avex  rendu  .Marine,...  vous  avez  tué  la  vipère....  > 

Mais  brusquement  le  Pupille  se  seul  saisi  aux  épaules,  et  une 
voix  qu'il  a  jadis  connue  cassante  et  autoritaire,  lui  dit  a\'ec  une 
alTcction  véritable  : 

c  Je  ne  le  remercie  |mis...  je  t'embras.se » 

Kt  quand  Yvon  a  rendu  inaladroitiMuent  sur  le  front  de  «on 
ancienne  ennemie  le  b.iiser  qu'il  a  reçu  à  pleine  joue,  Ilu^fuetle, 
s'appuyanl  sur  l'épaule  de  son  iiauveur,  et  tendant  la  main  à 
Wash,  déclare  : 

c  Merci  ù  tous,  et  de  tout  mon  cœur..  .  .Maintenant  je  vais  ches 
mon  oncle...  • 

.Mais  le  lieutenant  Wash  l'arrêt)- 

«  Inutile  de  vous  fati^'ucr.  iuki' iii>-i»Ur.  .M.  .\imiii.  m  .i 
chargé  de  vous  infiirmer  qu'il  n'était  pas  à  bord.  » 

lluguelte,  les  sourcils  froncés  : 

«  Mon  oncle  parti?  alors  que  j'étais  encore  souiTrante? 

—  Parti,  oui  ma  leniolselle.  mais  après  vous  avoir  vue  revenue 
à  vous  quoique  encore  trt's  absorbée,  et  lorsque  le  docteur 
Johnson  s'est  porté  garant  que  vous  ne  couriea  plus  aucun  péril. 

—  .Mais  où  est-il?  • 

Le  lieutenant  manifeste  un  léger  embarras. 

<  Le  iMaltre  a  prolité  de  ce  que.  par  hasard,  celte  nuii  •<  >^>u»- 
mario  Congre  a  rallié  le  bord  de  manière  inattendue  pour  une 
communication  urgeote:  et.  il  y  a  à  |M>ine  trois  quarts  d'heure,  il 
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ost  parti  h  boni  avec  une  i|tiintaiiio  dt*  marins  aitn  de  donner  de 
suile  la  rliasse  ù  Y Kirillf. 

—  San»  moi!  > 

Le  cri  est  parti  du  cti-m  ->!  -.|m.im  .i.'  •  t  À\\\i  ncrent  »ii  >,iii\,i.'i' 
que  tous  ont  un  rrémissement. 

€  Parti  sans  moi  pour  punir  l'assassin  de  ma  mère  et  de  ma  s<iMir! 
(Ml!  i-'est  abominable! 

—  I.e  .Maître  ne  pouvait  atteiuln-  t|ur  \n\is  fusMiv,  ri'iiiltlit- » 

Kouetl«''e  au  vif.  Iiu,i;iiette  sest  dressée  : 

c  Je  suis  rt>tablie!...  Je  n'nr  jamais  été  malade!...  Il  n'avait  pas 
le  droit  de  faire  justice  sans  moi...  D'abord  c'était  convenu...  Il 
nie  l'avait  promis....  (l'est  ma  nién*  et  ma  steur....  J'avais  le  droit 
d'en  être...  » 

Le  lieutiMinnt  Wa.sli  laisse  passer  ce  flux  do  paroles  violentes, 
puis  il  cberche  à  excuser  Neville  : 

c  Le  misérable  pouvait  s'échapper....  Toute  minute  perdue  était 
grave...,  » 

En  fait  Wash  sait  que  Hichard  .Neville  a  proGté,  pour  s'élancer 
il  la  poursuite  du  traitre.  de  ce  que  llugueltc,  que  pour  rien  au 
monde  il  n'eut  voulu  exposer  dans  nn<-  nouvelle  bataille,  était 
impuis.'<ante  à  le  suivre. 

Il  y  il  un  sileme. 

Ilu^uette  est  debout  et  réllérhit. 

l'uis  la  voix  redevenue  brève  : 

■  Lieutenant,  où  .sommes-nous? 

—  Sur  l'ordre  du  .Maiirc.  la  l'nnceise-lluijwelle  fait  route 
doucement  vers  le  haut-fond  de  lar-himère.  de  manière  A  recevoir 
le  Congre  lorsqu'il  sortira  des  profondeurs  à  l'issue  do  la  chasse. 

—  Doucement?...  Itien.  Donnez  ordre  de  marcher  à  toute 
puissance.  * 

—  .Mais,  mademoiselle.... 

—  Qu'on  obéisse!...  En  l'absence  du  Maître,  c'eM  moi  qui 
commande  ici....  Je  veux  ^In-  à  pàrtée  de  In  (Ibinièr'  '  ^•-u\ 
suivre  le  combat C'est  compris?  » 

Le  lieutenant  s'incline  sans  mol  dire  :  Tonire  répond  trop  bien 
h  son  désir  secret  pour  qu'il  ne  l'exécute  pas  à  la  lettre.  Et  sur  un 
ton  plus  doux,  la  fillette  ajoute  : 


«  Allez,  monsieur  Wanh.  cl  en  iiiéme  temps  paMCz  un  san»-fit 
au  C.onqucl  pourinformerM.  Plucven  (lu  !«ort  de  son  fntant.  • 

NVasIi  s'arrèle  :  ^ 

«  Avant  d)'  partir,  li>  Maître  a  envoyé  un  me»Mg«à.M.  |*t'i>'v<'ti 
pour  lui  annoncer  que  s»  iille  Marine  était  retrouvée  et  inst  ' 
notre  bord.  > 

l'n  sourire  illumine  le  visage  d'iluguettu,  qui  altin*  Marin** 
contre  elle  : 

«  Ail!  tant  mieux...  mon  oncle  m'a  devancée Soi^t  heureoM-, 

petite  Marine  :  tu  l'as  bien  gaf^né...:  • 

Et  «'adressant  au  lieutenant  : 

«  .Monsieur  Wiish.  faites,  je  vous  prit-,  cf  que  je  vous  ai  dit  : 
marcbe  ù  toute  allure.  Et  emmenez  Yvon  dans  la  chambre  de.s 
cartes  où  je  vous  rejoindrai  dès  que  ma  petite  Marine  m'aufa 
aidée  àm'babiller.  > 

Dix  minute.4  après,  tandis  que  sous  le  ronronnement  accru  des 
turbines  tournant  à  plein  rendement,  la  l'niuess^-HHgueltt 
bondit  littéralement  sur  les  flots,  la  marraine  du  magnifique 
navire,  qui  a  repris  sa  tenue  de  midship.  eotn>  accompagnée  de 
.Marine  dans  la  pièce  où  Wash  et  Yvon  sont  déjÀ  installés. 

«  Tout  est  paré?  questionne  lluguette.  .\iors  au  guet,  je  vou< 
prie.  » 

Le  lieutenant  presse  doucement  la. commanda  de  cristal,  tt 
aussitôt  à  la  stupeur  des  deux  enfants,  la  chambre  des  cartes  si> 
transforme  à  leurs  yeux  et  sous  leurs  pieds  avec  cet'  ;<titude 

qua.si  magique  due  aux  inventions  de  .N'eville.  I.  <  |<.,i7^<-ur  des 
eaux  apparaît  travi-rsée  |>ar  les  rayons- électriques  doublant  la 
lumière  solaire...  Et  dans  cetta  épaisseur,  à  lne«ure  que  marche 
le  yacht,  le  paysagn  sous-marin  se  déplace. 

Et  t.indis  que  Yvt»n  plus  cr.\n»'.  et  Marim*  un  \»  .      !  ..n 

templent  Icxtraurdinaire  spectacle,  lluguette  et  N>\i^!i  ^T'  uu!  ul 
les  repères  nécessaires.  Une  demi-heure  environ  se  passe,  pui-» 
soudain  le  lieutenant  appuie  sur  la  manette  qui  transmet  les 
ortires  au  télégraphe  de  la  machine,  et  le  yacht  laisse  immédiate- 
ment tomber  sa  vitesse  : 

c  Le  Sea-Hor$f,  annonce  à  mi-voix  Wash  en  désignant  le 
fantùme  lointain  de  l'épave. 


—  LJ:iri/if,  n  rc|iiii{iii' iliirt'iiii-nl la Iiileli)-,  un  moment aprèii, «fil 
4|M'rr«vant  au  Ion)?  du  liaut  furni  l.i  silliituiiltc  bien  connu*'  <iu 
.<tiiuH  marin  qui  ne  ^lisHe  rûnlrc  la  roche  à  la  manière  rantelpii-e 
du  crabe  redoutable  dont  il  porte  le  nom. 

Itien  d'autre  ne  s'apen.'oit  dans  te  rayon  dci  recherche».  Kt 
r<'|>iMiditnt  Anilieim  très  vijuibb'mt'nl  manœuvre  cnmm*- quelqu'tm 
qui  .st>  Hait  nii'naré.  San'<  doute  le  nii<t)'*rabl«>  a-t-il  déjà  a(M>rçii  if 
Congre  évoluniit  à  sa  rerhercbe  et  a-l-il  reçu,  par  le  moyen  de» 
téléphoneH  mua  til  qui  permettent 'à  ces  navire<i  de  n'entretenir 
entre  eux.  quelque  xomuiation  imprudente  du  trop  loyal  .N'eville. 

«  Kvidemiiitint  le  bandit  sait  à  quoi  n'en  tenir,  autrement  il  ne 
roanœuvreroit  ims  de  cette  faç<in-là...  •  murmure  llu^uette. 

Tous  quatre  immobiles,  anxieux,  contemplent  le  petit  njivire 

qui  semble  une  b^te  mauvais»  aux  aguets S«)udain  une  autre 

forme  semblable  appamit  et  un  «ri  «*cliappe  à  Wish  : 

«  Le  l'oHtfrfl  le  Contre  qui  attaque!  » 

De  l'autre  côté  du  haut-fond,  le  soUs-marin  monté  par  Neville 
se  dessine  maintenant  de  manière  très  nette  :  certainement  une 
première  passe  a  eu  lieu  entre  les  adversaires,  passe  sans  résultat 
et  le  .Maître  de  la  /.  O.  S.  h',  f*.   revient  à  la  charjje. 

Ilu^ruette  serre  les  dents;  puis  soudain  à  la  pensée  d«  l'arme 
terrible  que  renferme  le  sons-marin  personnel  de  .N'eville  et  qui. 
ici,  seniil  bien  de  cirrimslance.  elle  questionne  : 

«  Pourquoi  mon  oncle  n'a-t-il  pas  monté  l'Ht/Huion?  . 

—  Parce  qu'il  veut  prendre  .\rnheim  vivant  et  que  le  Congre 
est  outillé  pour  obtenir  ce  résultat.  • 

Kn  elTet.  a  l'avant  du  Congrr  viennent  de  se  dresser  les 
antennes  portant  des  ^'rilTes  et  des  tenailles  qui  lui  servent  pour 
ses  travaux.  Kt  ces  redoutables  engins  pointent  vers  l'aih  i-rsaire 
alin  de  saisir  au  passa^'e  hélicm  et  gourernaiN.  ■ 

Si  la  maniruvre  réumit,  VtitriUe  immobilisée  ne  sera  plus 
qu'une  bouée  sans  direction  autonome  :  il  suffira  de  la  faire  monter 

en  surface  pour   briser   s«in  capot    et    extmire    ■' "••  ••-•..■. 

d'acier  le  misérable  von  .\rnheim. 

Il  y  a  une  sorte  d'hésitation',  puis  le  Congre  d'un  élan  m  rue 
sur  son  adrersaiie. 

l'n    l'n   lie  douleur  et  de  r.i.'    •  .  m  i|.j  imurr  ••piTiutcun» 


de  celle  «e^ne  tn.,.,....  :  ,AV,-,y/.  .V,t  dérobé.:...  el  «u.i«nl  lilté 
ralcnen.  p«r-<ie.s..   ,e   Co..or..  elle  a   heurté  .i   r  Ce      t 

c:;  r::  :  "'•7^^*'"'  "-^  '"  '"-'"--  -»^  ^-^^ 

K..M  orlé  par  son  ..|a„.  YKinll.  a  .li,p«„.  hor,  du  cerrie  écl.irt 
J-ar  le  projeteur  de  la  /V „..,.,.. //,„;,„,  ""^'*  "^'■"* 

hv.d...„,„e„t  le  sous-marin  monté  par  HosvA. ,..r,-.en.r 

«ur  .ses  pas  el  essayer  dacheverson  poursuivant... 

«  l-t>  .Mallre  est  jierdu!...  » 

^Va^h  se  „...rd  le  poing  de  .olère:  mais  Hu^uetle.  devenue 
l-  pale,  s  est  redressée  en  un  n.a.^nifique  sursaut  dénerKÎe  ■ 

\^  a>lK...  ^  von.  lu  nous  acrom pagnes...    .Marine  rester,  ici       . 
U-  lieutenant  a  .ompri.s.   le  |»,4j,i||^  „  ^^,.;^^ 
fct  tand.s  que  .Marine  terrorisée  reste   seule  dans  la  chambre 

des  caries.  Huguelte  entraîne  ses  d.nx  ...„.,..,.„..,.•-.     ,1 


serret. 


Kt  qn..|.,ues  n.inules  se  sont  à  peine  écoulées  que  tous  tro.. 
«ont   .nstallé,    à   bord  de   VE.,„,on  :  Huguelle  s'est  Jse  .„ 

H«v.er  el.  avec  une  hardies.-  i ...    ,.„^  ,,  ^^'^J^ 

■ —  loule  viles>. 

I  ilanl  comme  une  torpille,  le  sous-marin  coule 
littéralement  à  pic  et  arrive  à  une  pro- 
f-ndeur  de  «iO  mètres  environ  :  par  le 

l'-riscope  dépliant,  iiuguen-  t- - 

ectaclequiluiarrarheun' 
•  J  arrive  à  temps!  » 
I..     Coiiffrc  s    de   8«   relever: 

|'"u   seconde  i...,  ,  ;  , ,,//<•  l'a  bousculé. 
I'  couchant  sur  le  flanc. 
Et  maintenant,  pour  le  coup  d'éperon 
-  ''"al  qui  doit  crever  la  roque  du  blessé. 

^?-^    ^  I.-  navire  de  Koss  .\mheiiQ  s'ea  Mt  aile 

j      ^  |""«'»dre  du  champ.... 

^  Et  déjà   le  voici  qui    reparaît  lancé 

".',V  projecUle  de  toute  U  riteue  de  ses 

'•  1  machines.... 


U   TOL'Clli:   K 
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t'ii  iiniiirnsr  ci-l  i. 


'  Mlle  deu\ 


IIiigiM'ttt*  serre  U'.h  ilcriLs.  Livido  «i'angois.He  nini!^n'>solii(«  àtoul. 
elle  laiss»*  tnmlier  son  petit  navire  comme  une  masse,  puis  appuie 
s\icce.Hsivement  sur  les  «iiverses  touches  «le  direction,  sur  le 
5  rouge  d'ahord,  sur  le  4  vert  ensuile.  dejMJne  une  «orle  d'S  el, 
par  une  mana>uvre  d'une  dudace  folle,  place  le  petit  Esipodon 
entre  les  deux  adversaires,  barrant  audncieusement  la  roule  à 
rAVnV/c... 

l'uis  le  cœur  battant  à  grands  coups  dans  la  poitrine,  les  yeux 
étincelanla  de  fureur  et  de  haine,  les  deux  maîns  posées  sur  le 
clavier,  elle  attend.. 

Ses  conipagiions  mit  r<iiii|iri>,  cl  ll.^  1 1  li.tii^'titl  un  regard 

(l'est....  ce  ne  peut  être  que  la  victoire  ou  la  mort.... 

En  présence  de  ce  nouvel  ennemi.  Koss-.\rnhcim  va-l-il 
s'arrêter? 


SOS  ma  SOt'S-MARlKS   PANTOMM 

Il  le  voudrait  qu'il  ne  le  pourrait  pas  :  il  n'a  pia«  ai  le  temps, 
ni  la  place  de  manœuvrer. 

Car  yfUrillr,  lann'-e   ««n  trombe.   i"*\  h   •f-v"  --..•!•*   •■>••»'..*        , 
cent  cinquante  inètrt's. 

Dans  trente  secondes  le  sous-marin  du  traître  sera  sari' A'i/'a</ott 
ininiobilis»' — 

D'une  voix  étrang<*mi'nt  caltiif  qui  *onn<»  daii»  la  cuqii<-  "i  .i< n-i  , 
liu};uette  pntnonro  sur  m»  l"n  miique  : 

•  l.a  louche  F!...  » 

Et  elle  pose  la  main  sur  le  bouton  doré,...  puis  pour  roieiu 
assurer  son  jreste,  elle  se  dresse  i  demi. 

VfUriUe  est  à  soixante  niètro« 

La  voix  blarfcbe  articule  : 

—  «  Feu  !  » 

Doucement  Hu^'uette  appuie  sur  le  Itouloo.  et  |>u»émenl  elle 
l'enfonce  à  bloc... 

l'n     immense    éclair    violet    jaillit    enlri»    deux   eaux.      une 
effroyable  détonation  roule  sous  la  ni'  : 

Kt  tandis  qu'autour  du  petit  navire  effrovablemenl  s«'roué  passe 
dans  les  eaux  bouleversées  une  sorte  de  bouillie  d'innommaWes 
débris.  Ilu^uelte.  maintrnant  pre.M|u«»  dAfaillant- 
dtMui  sur  sim  siège  en  murmurant  : 

«  HUes  sont  vengées...  et  mon  oncle  est  sauvé... 


&«*     ri'H  \  «'rTis*     ^ 
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MAMAN  ! 


\'vM/.  iiMi  moi,  mon  oncle,  je  vous  en  prie » 
Kncurc  toute  blénie  «le  l'acte  terrible  qu'elle  a  accompli. 
Hnpietle,  au  sortir  du  dock  intérieur,  entraine  son  oncle. 

Henior(|unnl  le  Co/i'/rr  désemparé  qu'il  est  allé  cherchtT  an 
cours  de  la  dérive  dans  lai|uelle  il  était  entraîné,  V F.t/HittoH,  piloté 
cette  fois  par  Wash.  a  rejoint  le  yacht.  Les  deux  petits  navire* 
ont  émerffi'»  ensemble,  et  le  peu  démonstratif  Neville  s'e«t  littéri- 
lement  jeté  dans  les  bras  de  la  vaillante  enfant,  à  qui  il  doit  la 
vie,  en  disant  : 

«  Vous  faites  honneur  à  l'éducation  que  je  vous  ai  donnée.   * 

Et  maintenant  llu^uette  l'entraîne,  tandis  qu'Yvon.  tout  aussi 
ému,  s«>  précipite  à  In  recherche  de  sa  chère  Marine.  L'oocle  et 
la  nièce  arrivent  à  la  porte  des  appartements  d'IIn^'uelte. 

Tous  deux  pénètrent  dans  le  sulon,  et  llu^uctte.  allant  au 
panneau  dérobé,  presse  le  ressort  secret  :  le  pan  de  mur  tourne 
sûr  ses  charnières,  démasquant  le  réduit  où  s'allumeal  «ussitùl 
les  lampes  lial>itui>ll> 

(iravemenl  lticliai<l  -  ■  ■>;  .i, . '.iiv<>r(  et  il  s  in*  lin*-.  Iiu^uette 
s'agenouille  et.  d'une  voix  assourdie,  lit  les  inscriptions  qu'elle 
connaît  par  cosur  : 

«  Jeanne  llarduin,  morte  pour  la  France,  en  mer.  à  la  lin 
d'avril  l'.HT.  -  Krancotse  llarduin,  a.ssassinée  par  un  sous  marin 
allemand,  à  I  Age  de  ili\-lniit  mois,  à  lu  (in  d'avril  l'.HT    • 

Richard  Neville.  en  manière  de  réplique.  pro«lame  : 

«  Vengées  aujourd'hui  par  l'exécution  de  leur  asMAsin  sur  le 
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lieu  même  où  filt's  périrent,  à  boni  duSetillorse.  arer  <>0  marins 
el  4(1  infirmiiTe»  Je  la  Croix-Houg^....  > 

Un  lourd  silfnrp  tombe.  Iluguelle.  le  visage  dans  ses  main*, 
pleure,  et  Iticlianl.  les  yeux  mi-clos,  revit  li-s  heures  horribles  du 
«Iniiiie  ancii-ii 

Ils  sont  si  nbsurliis  liin  et  I  autn-  (ju  ils  nVntendent  pas  drux 
ptMils  coups  frappés  à  la  porte:  ils  ne  s'aperçoivent  pas(|ue  cette 
porte  s'ouvre  doucement,  livrant  passa<.'e  à  Marine  el  à  Yvon  qui 
entrent  à  pas  feutrés. 

Kl  soudain,  dans  le  grand  silence,  un  cri  éclate,  un  rri  de  joie, 
d'adoration  : 

«  Maman  !  Maman!  > 

Marine  est  debout,  les  bras  tendus  vers  le  portrait  qui  rayonne 
sous  la  lueur  des  lampes  au  fond  de  son  réduit. 

Itieliard  Neville  a  chancelé. 

«     tlle    est     foll'--     .     M;iis    r.iili'S-l.'i     iliinr    l.i   t.         (..ii»'    il;,!!!!!!' 

ffnrron!  » 

Alors  Yvon  réplique  le  plus  tranquillement  du  monde 
c    El  pourquoi   donc  que  je  la  ferais  taire,   monsieur?  quaud 
c'rst  (jiif  vous  a\Mi  I;i.    tirée  en    portrait,    la   propn-    figure  de 

Mon-  Denis  l'Ioéven.  si  panille 
qu'on  jugerait  que  c'est  elle  avec 
des  années  en  moins,  comme  de 
juste....  Pas  vrai.  .Manne...?  Mais 
p.irledonc  aus.si.  loi....  • 

Kt  .Marine,  ouvrant  tout  grands 
^  jéQX  candides,  répliqui-  . 
€  Itien  sur  que  c'est  nanuiii. 
^.iiis  quoi  je  l'aurais  ftoint  dit  ... 
Kt  puiâ  d'abord  je  le  connais 
bien,  ce  portrait-U  «ver  le  moa- 
xi.  iir  m  soldat,  puisqu'elle  en 
a   une    photographie     qui^    ne    la 

quitte  jamais (lomment    ç«  se 

fait  que  vous  avei  relui-là.  voua 
aussi?  » 
Maman!  Maman  !  •  Kichanl      Neville       |K>rte       sa 


^ 
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main   à  M>n    front   tout    eiiiperlé   de   sueur.    <t    il    murnuiri^    : 
«  Voyons...  voyons...  mais  c'est  moi  qui  deviens  fou.  iu.nj> 
tenant....    > 

l,t>  .sciu  tiiiiiLii'  .MU  1  o\lri'iiiiir  (lu  Kinislcn- ;  li-  >ulril  •  iiiii|ilète- 
ment  oblique  «lan.s  l'ouest  illuminf>  de  ses  rayons  la  masse  de  la 
Prineense-fluguelle,   mouiller    .m    l.ii.i     An    Conquct. 

Un  f;roupe  gravit  le  sentier  de  douiiiif  qui  mène  à  la  i'ointe 
Saint- .Mathieu.  Kii  tAte.  Hu^'uette,  Marine,  et  tnut  intimidé. 
Yvon.  Derrière,  Itithard  -N'eville  et  Denis  l'Ioévt'n. 

Le  mareyeur  répète  pour  lu  dixième  fois  les  détails  dont  le 
Maître  de  la  M)t  ne  peut  se  ra.ssasirr  :  romment  le  22  avril  iiM7 
au  lever  du  jour,  cominaiulant  l'un  de  ses  bateaux,  le  Mr-nn- 
tlum,  loninu'  enseigne  au  long  cours  mobilisé,  lui  Denis  IMoéven, 
doublant  au  large  la  pointe  de  Bretagne,  avait  trouvé  flottant 
sur  lu  mer,  grAce  à  une  ceinture  de  kapok,  une  femme  tenant 
dans  s)-s  bras  un  bébé  de  dix-huit  mois,  une  jtetite  fille,  lune 
et  l'autre  évanouies  et  ù  moitié  mortes  de  froid,  —  comment  il 
les  avait  recueillies,  fait  revenir,  la  femme  ayant,  sous  le  rhor. 
absolument  perdu  toute  mémoire  de  ce  qui  - .  i.nl  |  i-- 
son  évaDOuis.sement,  ne  pouvant  même  pas  dire  le  nom  du  bébé 
et  ne  pos.sédant  aucune  pièce  d'identité,  sauf  une  photogra- 
phie la  représentant  aux  cùtés  d'un  ofiicii-r  français.  .Aux  (iur«- 
tions  elle  répondit  :  «  <.  i"<t  luuit  iii;iri  it  il  est  mort.  *  Kll> 
jamais  pu  en  dire  davantage.  L'enquête  ne  révéla  rien,  .\urune 
épave  ne  fut  trouvée.  .Vm-un  renseignement  ne  put  être  recueilli. 

Alors  lui,  Denis  IMoéven.  recueillait  lu  malheureuse  dont  la  vie 
et  la  connaissance  semblaient  commencer  du  jour  ménu'  ou  il 
lui  avait  ainsi  sauvé  l'existence:  il  la  conGail  à  su  mère. 

Puis,  la  guerre  terminée,  Denis,  remlu  à  sa  vie  il'armateur.  s« 
vovait  [dein  d'alTection  pour  cette  infortunée  dont  tous  les  elTorlit 
étaient  impuissants  à  faire  revenir  In  mémoire.  Klle  acrept«il  de 
donner  un  second  père  au  bébé  ~iim'  clés  eaux  à  qui.  faute  de 
connaître  son  nom.  on  donnait  celui  de  Marine.  Denis  IMoév«a 
épousait  l'inconnue,  installait  au  Conquct  sa  maison  d'arme- 
ment pour  la  i>èche.  Jamais  .Mme  IMéoven.  n'av,nit  retrouvé  le 
moindre   sou>enii    1'    s.i  \ie  antérieure:  bien   pin»,  elle  irtU  à 
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|ieu  pr(>H  pordu  la  raitton  «le|tiiiH  U  ilisparilion  inp\pli<|U<^  d« 
Marim'. 

Chaque  jour,  en  rompagnir  de  la  nÙTc  il'Vvun,  .Mélanlp  1^ 
Tiucr,  elle  venait  «*rrer  ilan»  re»  ruine»  fatali*  i|f  *^  ■■  •  M.itliicu 
ijui  lui  avaient  ravi  sa  lille. 

On  arrivait  au  plateau  de  Saint-Mathieu. 

€  La  voici,  murmure  Denis.  Les  méilecins,  jadiK,  diMient  qu'une 
grande  émotion  pourrait  peut-être  lui  rendre  le  souvenir. 

—  Nous  l'apporloii-S.  cette  •'■nuiliiiii  >  ri''|iiin<l  llii  li.iril  \.'\il>.> 
qui  tremble  comme  un  enfaiil 

Au  coin  de  la  grande  porte  ogivale  toute  riHelce.  .Mme  IMo^reo 
est  assi.se,  Mélanie  Le  («uer  delxiut  derrière  elle. 
«  Klle  ne  soit  rien  encore?  questionne  Kirhard. 

—  Rien,  réplique  l'armateur  :  je  n'ai  pas  voulu,  sur  votre 
message  que  je  comprenais  incomplètement.  risqii>  >  •!>  lui 
donner  une  fausse  joie  torturante,  et  ji  ien  dit  à  per- 
sonne. 

—  Alors,  tentons  l'expi'rience,  »  réplique  .Neville. 

Kt  prenant  Iluu'uelte  d'une  main.  Marine  de  l'autre.  Hirhani 
s'avance,  tandis  que,  d'un  geste  impérieux,  IMo^ven  éloulTe  sur 
l<s    lèvres  de  Mélanie  Le  (iuer  le  cri  de  joie  folle  que  la  vue  de 

.Marine  arrache  à  la  brave 
femme. 

Mme  IMoéven  a  levé  la 
tête.  H  d'un  regard  atonr 
elle  contemple  le  groupe 

immobile    devant    elle 

Tout  à  coup  aeii  yeux 
M  fixent:  une  lueur  sabile 
flambe  dans  le.s  prunelles 
vaguesquivun*  '^  M  'nnl 
i  Haguelle.  d  l  à 

Marine    «I    reviennent    .1 
Rich»rtl... 

Lentement  elle  v   Uve. 
-«  devient  trè»  pâle,  ses  mains 

"•  '«  ""«■  tremblent,     un    frémiMe- 


maman!  îo* 

iiienLi  «iK'''"  loulentii'i.  .  .  i»>vre»  rcnuieiil..  .  Kllf  pus,.  ,\'iu\ 
^fste  niacliinal  srs  <K>ux  mains  ;iur  son  front... 

Doucement  ItirhanI  pousse  les  deux  fillettes  devant  lui  '  i  .1 
mi-voix  murmure  : 

«  Jeanne...  ma  ciièri'  scrui  .)■  -uiéh- -.i  ii.pu......  • 

Il  y  a  dix  secondes  île  silence,  puis  un  cri  lerrilil»*  : 

c  Françoise!...  IIuj;uetlr!..,  .Mon  fri're!  > 

Kt  au  moment  précis  où  son  disque  enflammé  plonge  dans 
I  Océan,  le  dernier  rayon  du  soleil  envi-loppi-  d'nm*  grande  lueur 

rnii!.'!'   Il'  uTiMiiii'  fiilai'r  ili'  la  iiii'ti'    i-I  di'S  ilriix    lilli'S. 

due  s'était-il  passé,  au  cours  de  tout  ce  drame,  dans  l'âme 
mystérieuse  de  Neville?  Toujours  est-il  que  pendant  toute  une 
semaine,  il  s'enferma  seul  dans  son  yaclil  et  no  voulut  voir 
personne.  l'eu  après,  le  ministre  des  Finances  recevait  h  l'aris 
un  pli  contenant  ces  simples  tnoLs,  avec  un  bon  de  cent  millions  : 
«  De  la  |)art  d'un  contrebandier  que  vous  ne  connaitrex  jamais... 
à  titre  de  remboursement.  » 

Le  même  jour  les  actionnaires  de  1"/.  (t.  S.  A".  I'.  apprenaient 
que  la  fameuse  société  était  di.ssoute  et  que  li*urs  parLs  respectives 
étaient  à  leur  disposition  à  la  |{»nque  de  France.  Le  même  jour 
aus.si  tout  le  personnel,  largement  récompensé,  apprenait  qu'il 
était  licencié.  Ce  même  jour  encore,  les  Ktablisscmenl.s  l'Ioévcn, 
au  Conquet.  étaient  remis  h  uue  société  coopérative  de  |MVheuni 
formée  par  les  marins  mêmes  de  IMoéren,  sur  les  indications  du 
mareyeur  démissionnaire. 

Et  quelques  heures  après,  à  l'heure  où  le  soleil  dérlinaitl  imto 
dait  d  or  et  de  pourpre  l'Océan  mollement  endormi  à  ta  pointe 
extrême  de  la  Itreta^ne.  le  grand  yacht  blanc,  sur  un  coup  de 
sirène,  leva  l'ancre. 

Km|>ortant  h  mm  bord  .\eville.  sa  sn-iii ,  ^  n  I"  .iii-lrerf,  h«<s 
nièce»  et  Yvon,  il  prit  sa  roule  à  travers  la  ll.il'  .  !••  Ooulet,  puis 
riroise  :  cap  à  l'ouest,  droit  dans  le  large  Atlantique,  la  l'rinetMte^- 
lluguelle  partait  à  toute  allure  pour  une  destination  inconnu- 
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